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LTJOURNÉE
la cinquième audience a éié marquée

par deux dépositions intéressantes : celle
du général de Pellieux qui revient sur di-
rers incidents de la reille, précise le rôle
du colonel Picquart et celui de }[ Leblois ;
celle du colonel Picquart qui s'attache à
charger le commandant Esterhazy et à
démontrer qu'il fut victime d'injustes
soupçons.

tn incident très intéressant s'est pro-
duit après cette déposition. Quelques sïâ-
giaires a/asi applaudi le colonel Picquart,
le terreau a tenu a se désolidariser pu-
bliquement d'avec eux et M- Ployer, le
bâtonnier, a présenté, au milieu de vires
acclamations, des excuses aux généraux
Mercier et Q-onse.

La rédaction de la <r FRANCE LIBRE » est trans-
férée dupais hier, ras ds Coudé 35 bis, au premier
étags.

Au point où en sont arrivés les
débats du procès Zoia, il nous pa-
rait utile de jeter un coup d'oeil en '
arrière et de rechercher à travers <
la multiplicité des incidents et le (

fatras des conclusions déposées ]

par la défense,un rayon de lumière, ]

quelque parcelle de vérité. ]
Les manifestations de la rue, les 1

dépositions des témoins les plus im- <
portants, ainsi que l'opinion de la
presque unanimilô des journaux <
français permettent, sans doute, de ]

déclarer, dès aujourd'hui, que Zola <
est jugé et condamné. Quelle que ]
soit l'issue juridique du procès, ]

l'homme qui a si légèrement diffa- M
me les chefs de notre armée, restera 1
à jamais disqualifié. Après quatre <
jours d'audience, en effet, on en est i

encore à attendre les preuves dont i
le téméraire accusateur prétendait <
avoir les mains pleines. <

Mais fermons les oreilles aux cla- 1
meurs de la rue, oublions, un ins- <
tant, les polémiques du dehors pour ]
nous enfermer dans le prétoire, où i
*Ma et ses défenseurs emploient (
joute leur habileté à tendre des J
traquenards aux témoins, épiant
jura moindres gestes, attendant É
a un mot équivoque, ou d'une phrase "
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m fense répond par les dépositions Le
K, filandreuses d'un Trarieux, par les <*e

contradictions d'un Leblois, ou par | é
uée les attestations d'un Thévenet. tie
sile Zola comptait surtout sur un té-
di- moin, sur le colonel Picquart ; mal- i®
'ôle heureusement il se trouve que son et
is ; témoignage est par avance frappé H<
o à de suspicion légitime, le général de pa
i à Pellieux et le commandant Lauth ;
tes ayant, devant la cour, justement M

flétri ses procédés d'enquête et ses qu
ro- actes de cambriolage. ]
JE- Que reste-t-il donc à la défense J

rt, pour justifier l'infâme accusation de
nu- Zola? Rien. re-
le La culpabilité du traître Dreyfus ce

res a été de nouveau affirmée par tous J
ux ceux qui avaient autorité pour faire ^

cette déclaration; qu'on nenous parle mi
donc plus du martyr de l'Ile-du-Dia- l

== ble. av

ns- Il ne s'agit plus d'un déni de jus- ^
a

B
lier tice, ni d'un verdict d'iniquité, il en

n'y a plus qu'un juif que ses correli-
= gionnaires tentent de soustraire au

châtiment d'un crime inexpiable. ]
H C'est bien là l'impression qui se cri
y| dégage des diverses péripéties du toj

procès et c'est bien là le résumé im- ce,
partial des débats. do:

es Que M- Labori concentre ses ef- (

a_ forts pour faire naître dans l'esprit dej

3n des jurés un doute sur la production ba]
ij.g ou la non production d'une pièce se-
\Q crête, c'est à peu près le seul argu-
es ment dont il puisse user désormais; i

e mais réussirait-il, que Zola n'en se- vu
rait pas moins coupable de diffama- rai

es tion envers les membres du conseil F
a_ de guerre. g*j
la Dans tous les cas, ce qui restera de^
1X de ce procès désormais fameux, c'est m^
je l'incroyable légèreté, pour ne pas ha;
la dire la criminelle impudence, avec letî

1G laquelle Zola a calomnié l'élite de f®
!S notre corps d'officiers, et aussi, il qu'
jL faut bien le dire, la singularité des pfa

e

ra procédés de la défense, fouillant n
re dans la correspondance intime d'une ^
st femme qui n'avait jamais été mêlée, n a
il même indirectement, au procès ; et t
ùl osant dresser en face du témoignage ê

a]
(

du chef de l'état-major général de %
j_ l'armée française les insinuations «i«
s_ d'un des banquiers du syndicat cos- fre
ir mopolite de trahison, du turc-aile- pro
)U mand-hongrois de Castro, directeur j
at de la Rheinische Westphaelische «C
*s Bank. P^
^ t G. TOUBNIER. sa^
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ô- AVfli^T L'AUDIENCE pas
;e Paris. — Le même nombre de curieux van
S, qui s'installent tous les jours, le matin, lm ï
j_ le long de la grille d'entrée de la place ™*\

ûauphine est revenu aujourd'hui. Les g(" t'lb
 plus opiniâtres parmi la foule sont natu- s'au

"e Tellement les quelques besogneux qui à la
f. lont commerce de leurs places. Deux de toin
^ ces infortunés ont été atteints ce matin de déb;

congestion causée par le froid et ont dû meï
e
 être transportés d'urgence dans une phar- *!?

n macie voisine sans avoir pu récolter les g„g,
L- quelques francs que méritait leur opi- car
L niâtreté ^
• M. Mouquin qui dirigeait le service ,, M
L
~ d'ordre à l'extérieur du Palais, a dû déjà, f

Qe.f
>S par deux fois consécutives, faire évacuer ™-,!

St la place Dauphine. sur laquelle vont et ùl

» viennent environ sept à huit cents eu- —
rieux. lone

e Quelques minutes après l'arrivée de et l£
^t M. le président Delegorgue et de sa fa- a pr
- mille, -entre le commandant Forzinetti. f™l
§ Un tumulte croissant monte de la place " j

Dauphine. C'est le lieutenant-colonel do cl
~ Picquart qui arrive en voiture poursuivi doss
u par la foule hurlante. «A bas le3 vendus l» voyi
e crie-t-on de toutes parts. Dre;

a Le lieutenant-colonel Picquart gravit le 1S94

perron en haussant les épaules et entre R"ù
 dans la salle des Pas-Perdus. p^

a Le commandant Forzinetti vient lui j'ai
e serrer la main, ainsi que quelques amis de f;

personnels du colonel qui se récrie contre veiii
l'attitude de ia foule. ««qi

;
b

 « Je suis absolument indigné, leur dit sie,1'
- le colonel Picquart. Je suis las de toutes „,,f
S ces infamies et bien décidé à faire éclater 2S
_ aujourd'hui la vérité, à casser les vitres » Ait l

et le commandant Forzinetti et le lieute- vue
.
_
 nant-colonel Picquart pénètrent dans la net.

l- salie d'audience.  plus
S Quelques minutes après arrivent les L Ja

généraux de Pellieux et Delarme accueil- ??< ?
lis par des cris de « Vive l'armée ! » M

l

L'arrivée du commandant Esterhazy ter(;
J- J est saluée des cris de « Vive Esterhazy 1 » par ;

3 Le commandant salue et traverse la salle a<
, des Pas-Perdus ; il a retrouvé dans la ' a

galerie d'accès â la salle d'audience le "
général de Pellieux avec lequel ii s'entre- m
tient longuement.

Peu après arrivent, l'un après l'autre,
le colonel Bougen, du 1" cuirassier ; les <£
commandants Pauffln de Saint-Maurel, ™

L et du Paty de Clam, le lieutenant-colonel l (

s Henry, le commandant Ravary, accom-
> pagnes de MM. Gribelin et Vallecalle. ai

. M. Hadamard, frère de M. Alfred Drey-
fus, attend dans la salle des Pas-Perdus U(

- M. Yves Guyot qui arrive à midi moins
! quelques minutes. «e

L'audience va s'ouvrir. le!
Les allées et venues commencent à se ?T

[ produire dans la salle des Pas-Perdus. ét(
Au dehors, la foule se disperse,. pour de

revenir sans douta, comme les jours pré- Ta
j cédents, dans le courant de l'après-midi. ti<

Les mesures d'ordre sont 163 mêmes
que pour la journée d'hier et la physino- W
mie identique. Ce sont toujours les mê- P1

! mes personnes qui assistent à l'audience. bx
M. Emile Zola, accompagué de son

avocat, M - Labori, et M. Perreux, accom-
pagné de M' Albert Clemenceau et de M. se

" Vaughan, arrivent à 11 h. 50. Ils font leur dt
i entrée dans la salle.

ce
Xi'Jk.XJIDIH135TOS3 d<

L'audience est ouverte à midi 20. Des
s cris de « Assis I Assis ! » retentissent de

toutes parts. Le silence se rétablit. ,
Le président rappelle aux témoins que

 d
ceux qui n'ont pa3 encore été entendus,
doivent quitter la salle. ^r

« Voulez-vous faire venir le général
de Pel'ieux ? » dit-il ensuite. tP

Le générai de Pellieux arrive à la J
u

barre.
 t

j r
DSFOSlTSON DU GÉNÉRAL tri

DE PELLIEUX Sa

Le président lui demande s'il n'a pas
vu une lettre écrite en espagnol, qui au- q ,:

rait été adressée au colonel Picquart. P\
dtR. — Je n'en ai vu qu'une copie ; autant ^

que je mêle rappelle on disait ceci: « Enfin Pa
le grand œuvre est terminé et Gaglioslro est i©!
devenu Robert Houdin. » Et à la fin « le De- ce
mi-Dieu demande s'il ne pourrait vous voir. m

Après avoir aceusé le commandant Eoter;
hazy, d'avoir écrit ou fait écrire des fausses vj
lettres, le colonel Picquart lui dit alors, qu'à
son défaut ce pourrait j être des personnes .
de ses amis. Et c'est alors que je lui déclarai el
qu'une des lettres émanait d'un M. Souiïrain, j
agent de police révoqué et qu'il déposa une jgç
plainte contre lui. i 0]

Il y a aussi une autre lettre qui est, je pais lal
le dire, de M. Germain Ducasse, cousin de pa

 Mlle de Comminges. On pourrait l'entendre, £e i
11 demeure, 13, avenue de la Motte-Picquet. j

Dans de telles conditions peut-on dire que dé.
le conseil de guerre gui a acquitté lecomman- tio
dant Esterhazy ait été criminel ? l'n

JPeut OH ôlra que tandis que Ses oiiî- eu
oisrs ont versé leur sang sar d.JB de
champs detoataille pondaat qua d'au- m«
tï-03 étaisnï oa E.9 sait pas où [Bruit in-
prolongé.) de

aV'
Des bravos éclatent et des cri3 de : c

« Conspuez Zola ! A ba3 les traîtres ! » Le bla
président menace de faire évacuer la bo:
salle. def

Le général qui n'a pas achevé sa phra- v?l
se continue : j

SI les officiers avaient été entendus ici, ils du
auraient apporté une protestation indignée éta
contre les accusations portées contre eux ; je ré{
me fais Ici leur écho, je suis leur cnef, et au
comme j'assistai à la séan«e du consoil de ser
guerre, je puis attester la lsyauté et l'indé- 1
pendance dont ils ont fait preuve. l'éc

Le général de Pellieux demande à com- 1
pléter sa déposition : j

— Tout est étrange dans cette affaire L* *°'
ministre de la guerre a porté une accusation ?"
précise contre Zola qui avait accusé le conseil :
de guerre d'avoir par ordre acquitté un cou- „„
pabie. Or, on a pas dit le nom de ce coupa- %„,

J'affirme que le" conseil de guerre n'avait ?.«
pas à juger un accuté, ce qui est possible de- u ~
vant la justice militaire, mais ce qui serait Ai „
impossible devant la justice civile. Le com- : 
mandant Esterhazy s'est présenté devant le e -1
conseil de guerre avec un non lieu rendu en ?n

t
sa faveur. Malgré ce non-lieu, M. le général lo

rSaussier, à rencontre des opinions antérieures „
à la sienne, a voulu qu'un débat contradie- e°5
toire eut lieu. Je regrette quant à moi que ce ?,
débat contradictoire n'ait pas eu lieu entière- L1,"
ment en public. Le ministre de la guerre cl
avait demandé le huis clos complet, et ce qui £AS
prouve l'indépendance entière du conseil de u Â
guerre, c'est que ce conseil refusa de pronon- „ Y,
cer le huis clos absolu. eele

en
M. le général de Pellieux continue et Je

demande l'autorisation de relever certains ans-
faits qui se sont produits à l'audience \ém
d'hier. être

— Vous avez, dit-il, entendu hier M. le co- toul
lonel Henry, celui ci a parlé de dossier secret tre
et la défense interprétant mal ses paroles, en tera
a pris acte. Comme je sais tout ce qui s'est cop:
passé, je peux coaflrmer la déposition du co- jarr
lonel Heury. A

« Eh bien ! je dois le dire : Il y a beaucoup cho
do dossiers au bureau des renseignements; le C<
dossier ouvert est celui relatif aux pigeons resc
voyageurs. Il ne s'agissait pas du dossier qui
Dreyfus ; celui-ci, scellé aprô3 le procès de cha
1S94, no fut ouvert que ces temps derniers vis
par moi, pour faire faire de nouvelles exper- sav>
tises sur l'écriture du bordereau. coic

Pour avoir [communieaUon du bordereau, m'é
j'ai été obligé de faire faire une saisie légale pou
de façon à pouvoir laire procéder à une nou- nièi
velle expertise. Aussitôt après la fin de mon m'é
enquête le bordereau a élé remis dans le dos- ! J'i
sier et scellé de nouveau. M' :

Je veux parler maintenant de M- Leblois nés
qui, levant à son profit une partie du huis- letti
clos, a déclaré hier que le colonel Henry avait letti
dit au conseil de guerre avoir eu une ent^e- D ;
vue de deux heures avec lui dans son cabi- pari
net. Je donne à cette allégation le démenti le roui
plus formel. à T

Jamais le colonel Henry n'a dit au conseil et j<
do guerre qu'il avait eu une entrevue avec- haz
M' Leblois. ofïic

M. Zola (se levant). — Je demande à protes- en )
ter contre les paroies prononcées tout «i l'heure sigrj
par le général de Pellieux. Il y a deux façons Dlei

lie de rendre des services à la France. On peut
la la servir par la plume et par l'ôpée ; je laisse
,. à la postérité le soin de faire un choix entre

.o le nom du général de Pellieux et celui d'E-
re" mile Zola.

re Cette parole dite dans un ton emphati-
leg que et prétentieux, soulève un long tu-

ei multe. « Quelle audace ! » s'écrie-t-on ; et

ieî l'on ajoute : « Il est décidément fou I »

m. Le général de Pellieux. — Je ne répon-
drai pas.

,y. M - Labori pose ensuite certaines ques-

u8 tlons au général de Pellieux.

ns M- Labori. — N'éttez-vous pas assis au con-
seil de guerre qui jugea Esterhazy, derrière
les membres du conseil, et n'avez- vous pas

se pris part au débat ?
R. — Si je l'ai fait, ce n'est qu'après y avoir

été autorisé par le général de Luxer.prési-
^ r dent. Comme officier de police judiciaire, j'a-
'e " rais le droit de faire préciser certaines ques-
di. tions au témoin.
ies D. — Est-ce que M - Leblois ne posa pas des
o- questions qui auraient pu nécessiter un sup-
!§. plément d'enquête ?
„„ R. — A cela je répondrai : 11 y avait le
"!/ huis clos.
on
n- M" Labori demande au président de po-
M. ser la question au général. Mais le prési-
iur dent s'y refuse.

Un vif colloque s'ensuit et le dépôt de
conclusions en ce sens est annoncé par le
défenseur.

les AUTRES DÉPOSITIONS
de

Le général Gonse rappelé à son tour à

e la barre, fait sur la demande du prési-
.. dent un vif éloge de l'archiviste Gribelin

' qui est un officier modeste et distingué,
, , en qui il a la plus grande confiance.

L'archiviste Gribelin est de nouveau en-
,„ tendu. Il déclare que le colonel Picquart

lui demanda un jour de faire apposer un
timbre de départ de la poste sur une let-
tre antérieure à la date où le fait se pas-
sait,

as De son côté, le commandant Lauth dit
u- que le colonel Picquart l'ayant chargé de

photographier le petit bleu dont ii a été

nt déjà question, lui demanda de faire dis-
Qn paraître des traces de déchirure et d'at-

BSt tester ensuite l'authenticité du document
)e- ce qu'il crut devoir lui refuser très nette-
lr. ment.
«.; Le colonel Picquart esta la barre. Un
'?! vif mouvement d'attention se produit.

|f»Q

,ai DEPOSITION DU COLONEL PICQUART

n > Le colonel Picquart. — Vers le mois de mal
ne 1898, les fragments d'une carte télégraphique

tombèrent entre mes mains, cette carte par-
J,ls lait du commandant Esterhazy en termes qui
He paraissaient Indiquer qu'Esterhazy était en
"e < relations avec des personnes plutôt louches.
Jt - Je pris des renseignements qui lui furent .
ue défavorables. Je continuais mes investiga-
.n- tions sur ses allures, elles ne furent pas à

l'honneur de cet officier ; il manifestait une
3- curiosité étrange sur certains faits militaires
JS devant rester secrets ; je signalais la chose à
a- mes chefs, qui me dirent de continuer mes
Ut investigations : je me procurai de l'écriture

de cet officier et la comparaison que j'en fis '
avec certaines pièces confirma mes soupçons,

i : Ce qui me frappa surtout c'est la ressem-
ée blance de cette écriture avec collo du fameux
la bordereau dont on a tant parlé. Je fis faire

des photographies, ja les montrai à deux

a. personnes très qualifiées, M. Berlillon et le
commandant du Paty de Clam.

M. Berttllon me dit : « C'est l'écriture exacte
,1s du bordereau. » Je lui dis que celte écriture
ée était postérieure à l'affaire Dreyfus; il me 1
je répondit : « Eh bien ! les juifs vent faire tout ]
et au monde pour se procurer de cette écriture (
le semblable au bordereau. » ,
é- M. du Paty de Clam me dit lui : « C'est

l'écriture de Dreyfus. »

i. Le colonel continue :

Je savais qu'un officier supérieur décoré, <
dont je ne puis pas dire le nom fournissait à (

rf une puissance étrangère certains documents, i
if Je ne veux pas d'avantage dévoiler des se-
:, crets, mais dans son rapport M. Ravary dit ,
:!" que ma conviction s'est établie par ce fait i

que l'écriture du dossier secret s'appliquait x

1t davantage à celle d'Esterhazy qu'à celle de
i 1 Dreyfus. E
«I Continuant mon enquête je vis qu'il était (
: difficile de m'adresser à plusieurs personnes e
," et je cherchai qui avait pu copier les pièces r
„ «n question. Je m'adressai à un nommé Mul- f
,i lot qui répondit évasivement,

 x

" C'est alors que l'Eclair publia certains do- 8

7 cuments. Bientôt après ce fut le Matin qui e
,„ publia un faa similé da bordereau, mais sous à
' l'inspiration du commandant du Paty de 1'
' Clam, des mots textuels de la pièce qui ac-

., eompagnait le bordereau avaient été modl- ti

'« ûé3 - a
On annonça l'interpellation Castellln ; tout 5

cela me créa des difficultés et on m'envoya "
en mission. P

:t Je dois dira que entre tcmp3, Esterhazy t<
S absent, revint brusquement disant à un des n

e témoins qu'on pourra entendre, qu'il allait
être dénoncé. (Mouoemen r). C(

Bref on m'envoya ensuite en Tunisie où
)• tout mon courrier fut décacheté avant de m'ô- , '
;t tre réexpédié. Le général da Pellieux ces (̂
n temps derniers me monlra effectivement la d
it copie d'une lettre qui, celle là ne me parvint
i- jamais ; elle était signée : Sperenza. g;

A sa lecture je compris alors certaines
p choses que jo ne m'expliquais pas jusque là. J
e Comme pendant mon séjour on Tunisie j« ""
s recevais des lettres émanant de personnes a<

r qui paraissaient croire que j'étais toujours
e chargé du service des renseignements^j'écri-
s vis au colonel Henry pour le prier de faire

savoir que je ne m'en occupais plus ; et le
colonel Henry, qui avait été mon subordonné pi

i, m'écrivit de telle façon que je lui répondis et
e pour protester formellement contre la ma- m
i- nière dont les faits qu'il m'indiquait comme
a m'étant reprochés étaient rapportés. ~i

J'accourus à Paris et vins m'expliquer avec ,!;
M' Leblois, mon conseil ; je lui remis coilai- le

s nés pièces pour ma défense, notamment les
i- lettres du général Gonse, j'avais détruit une si
t lettre chiffrée détériorée. M

 De retour en Tunisie, je n'entendis plus r c
parler de rien jusqu'au jour où. étant déjà eu H,

0 route pour le sud de la Tunisie on me rappela
à Tunis ; on me posa une série de questions

1 et je reçus le même jour une lettre d'Estor-
c- hazy me reprochant d'avoir soudoyé des sous-

officiers pour me procurer de son éoriture ;'
en même, temps je . recevais un télégramme bi

e signé Speransa et disant : « Arrêtez le demi- la
s Dieu ; affaira très grave. »

" ' — 7

«rôt Le colonel continue :
isse Quant au télégramme signe Blanche/ 11
ï}™ émanait do quelqu'un paraissant parfaitç-
1 "' mont au courant de l'affaire Esterhazy; 11

disait : « On a des preuves que U petit bleu
r\\- signé Georges émane de vous, eto. ». J'en in-

)n _ formai aussitôt par télégramme le général
." t commandant Tunis, j'écrivis au ministre do
' el la guerre pour lut signaler les faits et récla-

1 mer une enquête.
311- Peu ds jours après, la Libre Paraît racon-

tait les faits à mon grand étonnement.
ies

* Le colonel Picquart raconte ensuite sa
comparution devant le général de Pel-

on- lieux à Paris. M Picquart fut attaqué sur
lère un grand nombre de points et traité non
pas en témoin mais en véritable accusé ; de-

roir vaut le commandant Ravary il en lut de
est- même.

\£ Le rapporteur, dit le eolonel Picquart, pa-
ralssalt se préoccuper beaucoup plus de ce

A >. ?oe j'avais fait que de ce qui concernait le
,„" commandant Esterhazy et cependant je

e signalais beaucoup de choses reprochables à
,„ cet officier, il y eut à Sfax une affaire de

malversations qui aurait pu conduire Este-
rhazy au conseil de guerre. Plusieurs officiers

po- de Tunis q il le connaissaient beaucoup m'a-
isl . valent dit des choses peu favorables sur son

compte. On ne tint nul compte de mes indi-
. cations.

r le Picquart se justifie ensuite contre les
accusations portées contre lui d'avoir
voulu faire falsifier goit la lettre au moyen
d'un timbre-poste, soit la photographie

r à du petit bleu et donne deg raisons très
•si- naturelles selon lui qui dictaient sa con-
lin dulle.
né, H nie formellement avoir jamais eu en-

tre les main3 un dossier secret pendant ; :
en- la visite de M. Leblois; il justifie ensuite
art les perquisitions qu'il fit faire chez Este-
un rhazy.
el" Je me suis borné, dit-il, à envoyer chez lui,
as" dont l'appartement était â louer, un agent qui

le surveillait habituellement et celui-ci rap-
dit porta simplement use carte sans importance
àe qui me servit pour comparer les écritures ; !

(
été l'agent constata surtout que de nombreux
Us- papiers avaient été brûlés dans la cheminée.

a! " M - A'-bert Clemenceau demande à neu-
*&} veau qu'un magistrat soit envoyé auprès ;
' e" de Mme de Boulancy pour recueillir sa

déposition et prie la cour de statuer sur
un ses conclusions en ce sens. :

:
UN VS? INCIDENT ;

RT La suspension de l'audience à 3 heures
nal a été marquée par un vif incideut. <
lue Un certain nombre de jeune* staglai- 1
>ar- res ayant chaudement applaudi la dépo-
3ai sillon du colonel Picquart, M. Vallecalle,
e,n grenier près le premier conseil de guerre ,

mt se Piaint vivement dans les couloirs de 
gn. fcélte attitude. .
s à De nombreux avocats parmi lesquels se
me trouvent d'anciens membres du barreau. •
«s lui expriment leurs regrets ainsi qu'aux
8 a généraux de Pellieux et De la Noë qui se '
J®! trouvent dans la galerie du Harîay. Parmi

fl8 ces avocats il en e«t un qui s'écrie : ' .
ds. « Le général Gonse a vraiment dit le
m- mot do la situation: * On vous a attiré,
ux Messieurs, dans un traquenard. »
ire — Assurément, répond le général de c

«5 Pellieux. }
le l

LE BARREAU ET L'ARMÈg

i'ro Plusieurs avocats vont d'urgence appe- «
r,,} 1er M- Ployer, bâtonnier de l'ordre et le r
>ut prient d'aller, lors de la suspens'on d'au- r
ire dience, auprès des généraux présents les s

assurer de l'inaltérable sympathie du
DSt barreau pour l'armée. Le bâtonnier a«- j

cepte. t
Dès que la décision de M' Ployer est

ré, connue on attend fiévreusement l'heure d
ta de la suspension d'audience. Elle sonne
ts. -enfin et les généraux de Pellieux et „
|fe Delarme sortent par les couloirs des 16- fi
h,\ moins et pénètrent dans les salles des ii
lll Pas-Perdus.
de Uns scène très émouvante se produit r;

alors : M- Ployer va au-devant des deux n

ut généraux, suivi par plus de 100 avocats
es en robe. En quelques phrase», entrecou- ^
es pôes d'exclamations indignées, il assura
u " les généraux Delarme et Pellieux des t>i

0. sentiments patriotiques du barreau
u { et désavoue à haute voix les auteurs p:
us des cris : « A bas l'armée » poussés tout à ai
le l'heure.
c- « Toute la partie saine du barreau pro-
ll- teste avec moi, » ajoute M' Ployer. Les d(

. généraux émus, les larmes aux yeux, se vt
-a

l
 découvreut, les toque3 s'agitent de toutes

parts, pendant que retentit sous les voû- «
y tes une acclamation formidable à Tar-
is mëe et à ses chefs. tr

it Après cette manifestation estimée né-
. cessaire par la plupart des membres du y£
? conseil de l'ordre, tout rentre dans le si- pi
,3 lence, et le bâtonnier se retirs au milieu
a de l'émotion générale,
it . Le reste de l'après-midi s'écoule sans ^e

grands incidents. .e,ri

,s On prête au bâtonnier l'intention de ré- | a
a

*• diger une protestation écrite qui serait ré

3 adressée aux généraux.

s
 REPRISE DE L'AUDIENCE

a A la reprise de l'audience à 3 h. 1/2, le aï
é président annonce que des personnes 
s étrangères au barreau ont revêtu indu- rC(

méat la robe d'avocat. [!?
3 D'accord avec le bâtonnier, des mesures l

sévères seront prises demain pour éviter av
L_ le retour de pareils faits. l'a
;3 La cour »end son arrêt sur les conclu-
e sions concernant Mlle de Comminges et

Mme de Boulancy et ordonne qu'elles se- g11

13 ront interrogées par M. le juge û'instruc- *1(

'i tion Berthulus. ^

S TOUJOURS LE COLONEL PICQUART d't

Le colonel Picqarl revient à la barre. ra
;' M-Labori,— Quel est le rôle d'un chef des
e bureaux do renseignement au ministère de
l- la guerre ? bs

Le témoin.— Je ne peut répondre que som- m

, mairement ; le service qu'il a dirigé fournit
.,, des renseignements à l'état-major de l'ai
. M- Labori. — Le colonel Picquart n'a t-il
u pas été chargé par le ministre do la guerre1
 de suivre les débats do l'affaire Dreyfus '?

,
eu

 M. le président — La question ne sera pas

ral Al- Labori. — Existe-t-il au ministère da la
, guerre un dossier qui puisse s'oppo-

ser à l'hypothèse do la culpabilité du com-
mandant Esterhazy?!1

' Le témoin. — Ja n'en connais point.
M- Labon. — Est-co que le colonel Piquaru

es a fait part à ses chefs de ses doutes et est-Il
,, exact qu'ils lui aient répondu qu'il existait
"" en dehors des expertises d'écriture d'autre»
ar ' preuves ne permettant pas d'admettre la cul-
>n pabilité du commandant Esterhazy?
e- Le témoin. — Jamais ; on ne me l'a pas

M- Labori. — A quoi le témoin attribue-t-
il les machinations dont il a été l'objet ?

>a- Le tèrhoin. — Ces machinations avaient
ce pour but de m'empêcher d'établir la culpabi-
le \ité de M. Esterhazy.
je D. — Croyez-vous qu'Esterhazy y ait parti-

i à cipé ?
de R. — Je le crois.
te- D. — Y eut-il des complices ?
srs R. — Certainement.
a- D. — Pouvaient-ils être au ministère de. la

on guerre?
ii. R. _ j Q le pense ; 11 y eut quelqu'un au

ministère au courant do ces machinations
cela est indéniable.es

,lr A une autre question le colonel Pic-
gn quart dit que sa mission en Tunisie n'ô-
le tait pas absolument utile, à son sens du
es moins.

a- D. — Ne deviez-vous pas être envoyé en
Tripolitaine ?

Q. R. — Ja le crois, mais le général Leclerc
.,, demanda de nouvelles instructions à es su-
r. jet ; la chose ne lui paraissait pas néces-i6 saire.
e " D. — Est-ce que cotte mission était dange-

reuse ?
R. (avec hésitation). — Le point n'était pas

"j sûr (Mouvement prolongé).
ul

 D. — Est-ce qu'une note de l'Agence Havas
'P' venue de Tunis, disant que le eolonel Pie-
,
c

? .quart ne se 'prêterait à aucune interview
' ' était exacte ?1X

 R. — Elle était absolument exacte.e.

Le coionel Picquart dit qu'après son dé-
E*

?
 barquement à Marseille, les lettres qui lui

furent adressées furent saisies..

âr D. — L'agent qui fit parvenir le petit bleu
au ministère et qui surveillait Esterhazy,
n'est-il pas le même que celui qui fit parvenir
le bordereau au ministère ?

R. — Oui. (Mouvement )
3S D.— Donc le fait que le petit bleu émanait

de cette provenance ne donnait-il pas à dou-
}. ter da son origine ?
0 , . R.— Parfaitement.

e, Après une série d'autres questions, le
re colonel Picquart est invité à s'expliquer
le sur les renseignements recueillis par lui

sur le commandant Esterhazy.
ES

 II sait qu'à propos d'uae maison appar-u
' tenant à sa femme, â Courbevoie, il au-l

^ rait été condamné par les tribunaux ci-
''". vils.
Q1

 II faisait aussi partie du conseil d'ad-
ministration d'une société anglaise, ce

r qui est défendu par les règlements.

Lorsque j'en parlais, dit le colonsl Pic-
ie quart, au commandant Ravary, il ma ré-
- pondit : « Oh ! eu Angleterre, ça ne paut avoir

les mômes conséquences qu'en France ! »

Aune autre question, le colonel Pic-
3- quart répond que le général Guerrier fit
le rayer des états de service d'Esterhazy
i- une citation pour fait de guerre en Tuni-
>s sie, qui s'y trouvait indûment.
a

 D. — Avez-vous pris connaissance de la
>- pièce secrète dont on a tant parlé et qui se

trouverait dans le dossier secret ?
st R- — Je no l'ai vue qua lorsque le général
e do Pellisux me la montra.
8 D. — Quelle était sa nature ?"

R. Je désirerais pouvoir le dire, mais je ne
puis parler de ce dossier secret sans être dé-;

" lié du secret professionnel par la ministre da
3 la guerre (cive sensation.)

M Laèori, — J'espère que M. l'avocat génê-
t ral fera connaître ce désir du témoin au mi-
x nistre de la guerre.
g La Prè'ident — L'avocat général fera ca

qu'il voudra, la Cour n'a pas à statuer là-des-
sus.

3 M- Labori. — Avez-vous vu l'original du
s bordereau ?
j R. ~- Je crois que oui, j'ai vu surtout les re-
i productions photographiques qui circulaient
i, au ministère de la guerre.

D. E<t-ce que la fac-similé publié par la
Matin différait du bordereau véritable ?

* R. — It en différait si peu qu'on se deman-
* dait d ou pouvait venir l'indiscrétion. [Mou-
i wment).

i D. — Connaissez-vous la document dit
« libérateur « ?

R, — Le général de Pellieux me la mon-
tra.

D. — Quel est-il?
" R, — Cest celui que le commandant Ra-
i vary prétend que j'avais sous les yeux en

présence de M- Leblois.
I D. — Quel était-il enfin ?

R. — Mais celui où figurait la mention :
. cette canaille de D... (Moucemen's.) Ja fus très

ému lors de sa publication par lEclair et
j'avais demandé par éceit qu'une saisie fut
faite dans les bureaux du journal; on no me
répondit pas.

D. — Pourquoi vous occupiez-vous da cette
affaire ?

R, — J'obéissais à un devoir de conscience
D. — Avez-vous rencontré uno opposition

t absolue do la part de vos chefs ?
R. — Non absolument pas, mais si j'avais

reçu un ordre formel alors seulement j'aurais
rempli mon devoir d'officier, j'aurais obéi.
(Mouvement prolongé.)

D. — Avez-vous eu des rapports directs
avec le ministère de la guerre au sujet de
l'affaire Dreyfus ?

R. — Je préféra no pas répondre.
Le président (s'adressant au colonel Pic-

quart).— Reconnaissez-vous avoir reçu Le-
blois dans votre cabinet et, eu sa présence
avoir eu sous les yeux un dossier de pigeons'
voyageurs et l'enveloppe do la lettre ouverte
dun eSté?

R. J'ai reçu souvent Leblois mais je ne ne
rappelle pas le fait. J ao

; L'archiviste Griliôlia est rappelé à la
barre ; u maintient ses précédentes afflr-

 mations à ce sujet.



- Le colonel se trompe en contestant le
fait.

Le colonel Picquart riposte :

— C'est plutôt votre mémoire qui vous fait
dôtaut.

Une longue discussion s'engage ensuite
entre le colonel Picquart d'une part et le
général de Pellieux qui lui reproche une
fois de plus d'avoir fait perquisitionner
chez Esterhazy.

U' Albert Clemenceau (intervenant). — Il en
avait le droit, et vous, général, vous n'aviez
pas celui de faire perquisitionner chez le co-
lonel Picquart, car si vous aviez trouvé chez
lui en son absence une pièce importante, le
colonel aurait pu vous dire que cette pièce
avait été fabriquée.

M- Labori. — Parfaitement, et alors qu'il
s'agissait simplement d'un témoin qui, en sa
quatilô de chef du bureau des renseignements
chargé de l'espionnage, choisi par ses chefs,
était le plus digne, le plus droit, qu'il avait
fait son devoir en perquisitionnant chez une
personne soupçonnée d'espionnage, (mouve-
ments divers.}

Le calme revenu, le général Peliieux
explique que, ignorant des choses judi-
ciaires, il se renseigna sur ses droits au-
près d'un magistrat, M. Bertulus, qui lui
déclara qu'il pouvait faire perquisition-
ner chez le colonel Picquart en sa qualité
d'officier de police judiciaire.

Une autre question de M' Labori au
général de Pellieux amène une discussion
dis plus vives entre eux.

Le général déclarant que Mathieu Drey-
fus n'ayant pu lui apporter aucune preuve
de culpabilité d'Esterhazy, il dut clore
B m enquête.

M' Leblois proteste qu'on aurait dû au
moins, avant de procéder ainsi, faire ex-
pertiser le bordereau et les écritures
d'Esterhazy.

Le commandant Lauth est rappelé à la
barre, M - Labori lui demande s'il croit le
colonel Picquart, capable d'avoir intro-
duit le petit bleu dans le dossier après
qu'il en eût été enlevé.

R. — Je ne dis pas cela, je n'ai pas de
preuves.

M- Labori (intervenant). — Cela est telle-
ment grave qu'il faut que l'agent qui a porté .
le petit bleu et qui doit avoir la confiance du
ministre de la guerre puisqu'il avait déjà
apporté le bordereau, vienne dire ici si c'est
lui qui a porté le petit bleu ou si c'est le câ-
lonel Picquart qui l'a introduit subreptice-
ment dans le dossier.

Commandant Lauth. — C'est an simple
agent de transmission qui sera incapable de
répondre (Bruit)

[M- Labori (s'adressant à Ravary) lui re-
proche ensuite d'avoir mal fait son instruc-
tion.

Le Commandant. — La justice militaire ne
procède pas comme la vôtre. (B ruit).

D. — Pourquoi n'avez-vous pa» mis dans
votre rapport les faits relatifs â l'incident
Grivelin.

R. — Oh! si j'avais tout mis! *
M. Labori. — Qu'y avait-il donc encore ?
R. — Le fait de la photographie du télé-

gramme.
D . — Et c'est tout ?
R. — Oui, et c'est bien assez, ja crois.
Le colonel Picquart (vivement): Alors en pro-

cédant par Insinuation, vous aviez laissé
croire qu'il y avait beaucoup d'autres choses.

Mais sur ces mois le président lève
l'audience à 5 heures 45.

Des manifestations diverses saluent le
départ du colonel Picquart. Les huées se
mêlent aux applaudissements. C est un
vacarme épouvantable dans la salle.

VIF INCIDENT. - UN AVOOAT FRAPPE

Paris, — A la sortie de l'audience, un
regrettable incident se produit. Tandis
qu'on criait dans la salle : «Vive l'ar-
mée I », un avocat, fils du conseiller Cou-
raud, aurait dit : « Vive l'armée, mais à
bas les chefs ! ». Alors, un homme à tour-
nure militaire, portant la rosette de la
Légion d'honneur, leva sa canne et ' as-
séna un coup violent sur la tête du jeune
avocat dont le visage fut aussitôt inondé
de sang.

« Je n'ai pas crié à bas les chefs, pro-
testa celui-ci ; c'était la fin d'une conver-
sation que vous n'avez pas entendue, et
vous vous êtes trompé sur le sens de ces
paroles. » Mais le commandant d'artillerie
Rival avait déjà saisi le jeune homme au
collet et des gardes municipaux l'entraî-
naient hors de la salle d'audience.

Sur ces entrefaites, M. Cochefert, chef
de la Sûreté, intervient :

« J'apprends, dit-il, que ce n'est pas un
avocat. Je veux l'arrêter ».

« — Pardon, répond le conseiller Ditte,
c'est bien un avocat, je le reconnais. Lais-
sez-le aller. »

M. Cochefert n'insista pas, mais le jeune i
homme fut conduit dans le cabinet da
président des assises où, bientôt après le
procureur de la République, informé des
faits, vint l'interroger.

On ignore quelle suite sera donnée à cet
incident.

LES MANIFESTATIONS
Ce n'est qu'à partir de 3 heures de l'a-

près-midi que le public commence à cou-
vrir la place Dauphin et les rues avoisi-
pantes. .

Une demi-heure après une foule de six
mille personnes est rassemblée autour du
palais de Justice.

Le même mouvement de refoulement
vers le Pont- Neuf exécuté hier avec une

stratégie savante par le service d'ordre
est renouvelé aujourd'hui avec un succès
égal. En moins de dix minutes les alen-
tours du Palais sont dégarnis de curieux.

La foule' s'est réfugiée sur le3 quais de
la rive droite où des monômes s'organi-
sent. Une centaine de torches formées de
bouillons de l'Aurore et de la Lumière
sont brandie par les étudiants et des
cris de : « A bas Zola, s'élèvent formida-
bles et unanimes.

Une charge est exécutée sur le quai de
la Mégisserie par la garde républicaine à
eheval qui aborde en tête les manifes-
tants, pris par derrière par deux brigades
d'agents.

Ordre est donné de faire disparaître
toutes les torches et emblèmes séditieux
et d'arrêter les parleurs. Immédiatement,
quelques arrestations sont opérées.

Une bagarre se produit à l'angle du pont
Saint-Michel. Un manifestant est sérieu-
sement contusionné. On le transporte
dans une pharmacie voisine.

La foule refoulée dans la rue du Pont-
Neuf, continue à manifester quelque peu,
mais l'enthousiasme est éteint pour le
moment et au bout de quelques minutes,
les étudiants qui donnaient le branle à
toute cette agitation, se décident à re-
monter au Quartier-Latin.

Aucune autre manifestation sérieuse
ne s'est produite.

AUTOUR DU PROCÈS
LE HUGUENOT DE LA BATUT

Il eût été regrettable que le nom de M.
delaBatut n'eût pas été prononcé dans
le procès Dreyfus.

M. de la Batut est protestant, et il sera
dit que tous les protestants un peu en vue
auront défilé dans la mascarade organi-
sée par Reinach avec la complicité du
père La Vidange, pour célébrer la gloire
du martyr de l'Ile du Diable.

Les électeurs de M. de la Batut seront
d'avis que si ce député, d'une circons-
cription où domine un synode de pasteurs
généralement venus de Suisse, n'avait
pas voulu être agréable au Syndicat, en
déposant contre le lieutenant-colonel du
Paty de Clam, il aurait choisi un autre
moment et un autre lieu pouragsouvir une
vieille et puérile haine contre un officier
sous les ordres duquel il a fait son volon-
tariat.

UN POINT D'INTERROGATION

La Libre Parole pose la question sui-
vante, qui ne manque pas d'intérêt :

« Est-il vrai que, parmi les jurés du
procès Zola, se trouve un entrepreneur
dont le baron de Rotschild est le princi-
pal client ?

«Nous tenons ce renseignement d'une
bonne source.

« On nous affirme même que ce juré
connaît quelques-uns de ses collègues
sur lesquels il peut avoir influence.

« Comment ce juré ne s'est il pas récu-
sé ? »

LE BORDEREAU
Le Petit Journal, au sujet de la déposi-

tion du général de Pellieux, relève un
point important, relatif au bordereau
Dreyfus :

M. Zola et sts amis, dit-il, doivent com-
mencer â sentir quelle imprudence ils ont
commise, en voulant réhabiliter Dreyfus.
L'audience d'hier a démoli le seul argument
sur lequel ils cherchaient encore à faire naî-
tre en doute dans l'opinion publique.

Le bordereau sur lequel ils ont etayé leur3
accusations contre le oommandant Esterhazy
est faux, leurs expertises n'ont aucune va-
leur.

Le véritable bordereau n'offre aucun point
de contact avec l'officier dont ils voulaient
faire leur victime.

Il est tout différent des fac similés colpor-
tés partout. Le général de Pellieux l'a nette-
ment déclaré dans sa déposition, qui a pro-
duit une profonde impression.

Et l'Echo de Paris ajoute :

"Lorsque le général de Pellieux affirme que
les fac-similé» du bordereau, publiés par les
journaux détenseurs du traître, ne ressem-
blent en rien à l'original, que peu de person-
nes ont vu d'ailleurs, mais que lui sonnait,
et, au contraire « ressemblent singulièrement
à des faux », on se demande ce qui reste des
consultations de M. Scheurer-Kestner et de .
ses amis, appuyées sur une base à ce point
dépourvue d'authenticité.

UN REPTILE
Bàle. — On annonce que le correspon-

dant spécial des Baaler Machrtchten a
été expulsé par le gouvernement français
à cause de son attitude au sujet du procès
Zola.
• 

Xja£or*:ncio,t,£o:o.3
LA COMMISSION DU BUDGET

Paris. — La commission du budget s'est
réunie ce matin sous la présidence de M.
Delombre.

La eommisssion éialt saisie de l'amen-
dement Carnaud, relatif aux retraites des
douaniers et forestiers. En même temps,
le ministre des finances a déposé un pro-
jet de loi sur l'âge de l'admission à la re-
traite de» diverses catégories des agents
du service actif.

La commission a adopté le projet et re-
jeté l'amendement Carnaud, qui toutefois
reçoit en partie satisfaction par l'adoption
du projet.

Une délégation de la Fédération des al-
lumettiers a été ensuite entendue. Elle a
exprimé le vœu que les ouvriers renvoyés
a la suite de nécrose obtiennent une pen-
sion ou tout au moins un secours viager,
et qu'un congé de dix à quinze jours par
an soit accordé à tous les ouvriers,

LES ANTISÉMITES ALGÉRIENS
Alger.— Max Régis, directeur de l'Anti-

jwf, Daniel Saurin, publiciste antisémite,
et Pradelle, maire de Mustapha, vont or-
ganiser un meeting à Paris avant l'inter-
pellation Samary pour expliquer les cau-
ses de l'antisémitisme en Algérie.

Les deux premiers sont partis hier, le
troisième partira demain.

L'ACADEMIE FRANÇAISE

L'académie française, a fixé provisoire-
ment au jeudi 17 mars la réception de M.
Hanotaux, et au jeudi 31 mars celle de M.
le comte Albert de Mun.

Par suite, les élections des successeurs
de M. le duc d'Aumale et d'Henri Meilhac
ne pourront avoir lieu avant le mois de
mai.

LE TRAITE ANGLO-ABYSSIN
Londres. — Sir Charles Dllke a l'inten-

tion d'attirer l'attention du Parlement sur
le silence du traité abyssin au sujet des
territoires environnant le lac Rudolphe
que réclame l'Abyssinie.

LA SOIElÛirFRÂNi^ïSE^
Para. — La commission des douanes a

discuté les questions relatives aux primes
à la sériciculture, à la filature et aux tis-
sus de soie pure.

Elle fixé la prime à la sériciculture à
340 Ir. et a 400 fr. les primes aux bassines,
selon qu'elles filent des cotons français ou
étrangers.

La commission a adopté une durée de
10 ans pour ce régime.

M. Noël a été nommé rapporteur.
La commission a ensuite continué l'exa*

men de la proposition de M. Graux rela-
tive au remboursement à accorder à la
sortie des tissus de soie pure et à l'établis-
sement d'un droit sur les pongées asiati-
ques.

Elle a renvoyé la suite de l'examen de
cette question à sa prochaine séance fixée
à mardi.

m DBisocBffl \mn\mt BBLBES
Paris. — Nos lecteurs se souviennent

qu'à la suite de la campagne menée par
le journal le Metchoeret, organe du parti
jeune turc à Paris contre le sultan, celui-
ci obtint de notre gouvernement l'expul-
sion de Ahmed-Riza, directeur du Met-
chveret.

Ahmed-Riza se réfugia en Belgique,
mais là encore le sultan parvint à empê-
cher la publication de son journal ; le sé-
jour en Belgique ne fut en effet accordé
au jeune Turc qu'à la condition qu'il ces-
serait la publication du Metchveret.
Ahmed-Riza eut recours à un homme de
paille et continua courageusement son
œuvre ; mais malgré cette précaution, il
fut expulsé de Belgique.

Cette question est venue hier à la
Chambre des députés belges et M. Lo-
rand — qui avait servi de prête nom à
Ahmed Riza — a protesté énergiquement
contre l'expulsion de l'écrivain et contre
la violation de la liberté de la presse.

Les démocrates chrétiens ont appuyé
M. Lorand et l'abbé Daens a pris la pa-
role pour protester comme prêtre et com-
me député au nom de l'hospitalité belge.

M. Woeste et M. de Broqueville défen-
dent le gouvernement et demandent l'or-
dre du jour pur et simple.

Après une nouvelle intervention de
l'abbé Daens qui nomme le sultan, Te
Grand Assassin, l'ordre du jour pur et
simple est voté par 56 voix contre 33 et 4
abstentions.

Les « Mêssi Dominid »
Paris. — La République est en danger.

Les radicaux, ses fidèles gardiens, ont vu
avec effroi des ombres noires venues de
Rome se répandre dans nos campagnes et
conspirer contre le gouvernement.

Ces mystérieux émissaires — disent les Dé-
bats — occupent constamment la presse radi-
cale. Elle les a découverts. Elle sait leur nom-
bre et leurs noms. Ils sont deux : le P. Picard
et le P. Wyard. Ce sont deux moines. Ils ne
sont pas jésuites, et, cependant, ils effrayent
M. Ranc presque autant que s'ils l'étaient. Ce
sénateur y pense nuit et jour, et il voit en
songe des machinations et des complots. 11
voit quelque chose de plus épouvantable en-
core. Il voit la « pieuvre cléricale pousser ses
tentacules sur tout le pays ». Ce rêve n'a rien
déplaisant. Jusqu'à présent, M. Ranc était
habituellement tourmenté par les jésuites ;
mais si les trappistes et les assomptionnistes
s'en mêlent, il ne connaîtra plus le repos.

Les deux moines dont il est question ap-
partiennent chacun à i'un de ces deux Ordres.
Ce qui les rend plus dangereux qu'on ne le
saurait dire, c'est qu'ils viennent de Rome ou

du moins qu'ils en ont reçu des instructions :
c'est pourquoi on les appelle des missi domi-
uici.

Peut-être ignorez-vous le sens de ce3
instructions ; M. Ranc le connaît, et son
âme de radical en est épouvantée.

Pensez donc ! on ne conseille pas aux
catholiques de s'insurger contre l'ordre
établi. Non seulement il n'est plus ques-
tion de renverser la « Gueuse », mais on
recommande au contraire de soutenir le
cabinet Méline, et les radicaux en sont
navrés. Ils ne peuvent plus, comme au-
trefois attirer les foudres gouvernemen-
tales sur ces hordes de révoltés, sur ces
ennemis du progrès et des institutions
que le sufï a?e universel s'est données.

Le progrès parait aboutir à la politique
d'apaisement ; les institutions ne peuvent
se modifier d'un jour à l'autre, les catho-
liques déclarent qu'ils attendront, et M.
Ranc ne pourra plus parler des lois in-
tangible?, da palladium duf.'. Bourgeais
auquel on ne veut pas toucher pour le
moment.

Le cléricalisme n'est plus l'ennemi !
.C'est la fin de la République, disent les
rsiciiccLiix 1

Ne serait-ce pas plutôt la fin du radica-
lisme ?

Les Evûnements fl'EitrBms - Orient
Une dépêche de Singapour au Daily

Mail confirme aujourd'hui la nouvelle que
nous donnions il y a quarante-huit heu-
res d'après des renseignements spéciaux
que l'Angleterre a acheté tout le charbon
disponible à SiDgapoor ei dans les ports
de Chine ; les autres flottes sont presque
immobilisées par suite de la difficulté de
se procurer du combustible.
. . ^

LES ASSOMMEURS
Nancy. — On nous assure, et ce matin

notre excellent confrère, la Croix de l'Est,
confirme que M. Dombray-Schmitt, —
après avoir été assommé aux trois quarts
il y a huit jours, sous les ordres d'IIub-
bard, — vient de recevoir une assigna-
tion lui intimant de payer 1.500 francs de
dommages et intérêts aux organisateurs
de la conférence radicale, en réparation
du préjudice causé par son intervention
malencontreuse. Cette assignation consti-
tue sans conteste, le plus bel exemple
d'audace franc maçonnique qui se soit
encore vu.

Deux députés radicaux, — l'un, orateur
breveté du Grand Orient de France et des
établissements de gymnastique laïque, à
l'usage des lycéennes étriquées ; l'autre,
député anticlérical, célèbre surtout par
son insignifiance,— organisent une espèce
de massacre, sous le couvert d'une con-
férence anticléricale, font assommer par
leurs argousins les auditeurs qui pensent
autrement qu'eux et leur demandent en-
suite de leur créer des rentes. Le procédé
n'est pas banal. Il mérite en tous cas d'ê-
tre signalé.

 : *

SÉANCE DU 11 FÉVRIER

La séance est ouverte à 1 h. 20, sous la
présidence de M. Brisson.

Après l'adoption de diverses proposi-
tions ayant rapport au budget des finan-
ces, un amendement, tendant à faire
passer au service de l'Etat les employés
de3 contributions directes, est rejeté, ain-
si qu'un amendement ayant pour but de
concourir à la fondation d'une caisse de
retraite pour les employés des directions.

Sur une demande de M. Auricoste, M.
Krantz, rapporteur, déclare que des ré-
formes seront apportées à l'évaluation du
revenu des propriétés non bâties.

M. Jumal et après lui M. Cocliery di-
sent, que l'administration étudie la ques-
tion et affirment sa bienveillance pour les
fonctionnaires d'élite dévoués et confiants
en leurs chefs.

L'amendement est retiré. Les chapitres
71 à 81 sont adoptés.

Sur le chapitre 72 (personnel des doua-
nes) M. Guillemin demande que les doua-
niers ne soient par armés de fusils à lon-
gue portée, et qu'ils reçoivent la consigne
de ne jamais tirer sur des personnes à
moins qu'ils n'aient affaire à des contre-
bandiers dangereux.

M.Cochery.— La plus grande prudence
est recommandée aux douaniers mais le3
premiers défenseurs de la frontière ont
besoin d'êtr« armés militairement.

M. Lemire. — Je demande un relève-
ment de 200,000 fr. pour accorder une
indemnité de 50 fr. par enfantlou parent
assisté au-dessous de trois, aux agents
dont le traitement ne dépasse pas 2.000
francs.

Le chapitre 85 (contributions indirectes)
est adopté après une courte discussion.

M. Junael. — Je viens parler au nom
des ouvriers allumettiers. La substitution
des machines spéciales à la main-d'œuvre
directe et de la pâte chloratée vont leur
porter préjudice. Il faut que l'administra-
tion s'en occupe.

M. de Folleville demande 100.000 fr.

pour augmenter le traitement de tous les
préposés.

Cet amendement est rejeté.
M. L-ovy revient sur la question des

allumettes et demande la suppression de
Ii pâte phosphorée.

M. Goehery. — Cette suppression va
bientôt être réalisée. Les ouvriers mala-
des, qui ne pourront plus travailler, rece-
vront des perisions.

La séance est levée à 7 h. 20.
Séance demain.

LE~SÉNÂT
SÉANDE DU 11 FÉVRIER

La séance est ouverte â 3 h. 15, sous la
présidence de M. Loubet.

On continue la discussion delà loi sur
les sociétés de secours mutuels.

Après une vive discussion, les articles
21, 26 à 36 sont adoptés.

La prochaine séance aura lieu samedi.

LE GOUVERNEMENT DE LA CRÊTE

Consiantinople. — On mande de Cons-
tantinople au Daily Mail que la Russie
insiste encore eu faveur de la candida-
ture du prince Georges.

UN QUADRUPLE SUICIDE
Paris.'— Ce matin à 8 h. M. Guilhem,

commissaire de police du quartier de Ja-
velle, recevait dans son bureau la visite
du concierge de l'immeuble portant le n'
16 de l'impasse St-Charles.

Le concierge a déclaré à M. Guilhem
que la famille Ancelin n'avait pas été vue
depuis 24 heures et qu'ayant frappé à la
porte à plusieurs reprises personne n'a-
vait répondu.

Le commissaire accompagné d'un ser-
rurier, s'est rendu à l'adresse indiquée et
a fait ouvrir la porte.

Ayant pénétré dans l'appartement de3
époux Ancelin, M. Guilhem aperçut qua-
tre corps étendus et un réchaud contenant
du charbon consummé.

Ancelin et sa femme se trouvaient sur
le lit ayant à leurs côtés deux enfants.
Avant de se donner la mort les époux An-
celin avaient écrit une lettre à leur3 pa-
rents faisant connaître les causes de leur
suicide. Une autre adressée au commis-
saire de police contenait simplement ces
mots : o Nous nous donnons volontaire-
ment la mort. »

Les causes réelles de cet horrible dra-
me paraissent devoir être attribuées à la
misère.

 +

L'Hiver dans les ÂEpes
Chambéry. — On signale d'abondantes

chutes de neige dans ia Savoie. Le blocus
de la vallée des Chapieux menace de re-
commencer. On a pu ravitailler les petits
postes d'alpins et les troupeaux militaires
sont assez nombreux pour assurer la
viande fraîche jusqu'au printemps.

Bonneville. — Depuis deux jours la
neige a cessé de tomber et le beau temps
est de retour avec le froid. Ce matin le
thermomètre marquait 12 degrés au-
dessous de zéro. L'Arve charrie assez abon-
damment.

Petite^ J^oUVelle^
Cherbourg. — Les essais de vingt-quatre

heures du Bruix n'ont pas réussi par suite de
l'échaufîement des coussinets. Ce vaisseau est
rentré au port pour être visité.

Toulon. — Les essais du Vauban sont satis-
faisants.

Paris. — Le capitaine de frégate Albert-
Charles Serpette a été nommé au commande-
ment de la défense mobile de la Corse.

La Havane. — Le yacht américain Bucan-
ner a payé l'amende Imposée par les autori-
tés de la Havane, en protestant devant le
consul des Etats-Unis.

Montevideo. — M. Cuestas a lancé une pro-
clamation pour affirmer au pays que la con-
dition dans laquelle se trouvaient les finances
était excellente.

Bourse de Lyon du II Féorier 1898

Le marché a été sensiblement plus ferme
qu'hier, aussi bien sur la tournure que prend
l'affaire Zola que sur les nouvelles extérieures.
Seule la rente espagnole a eu à souffrir de
l'incident, Dupuy de Lôme, mais la baisse ne
s'est pas accentuée, car les conjectures étaient
favorables antérieurement par le rappel de
cet ambassadeur.

Le terme a bénéficié aujourd'hui d'une ac-
tivité plus grande dans les transactions, par
contre, les valeurs industrielles du marché en
banque, qui avaient été surchauffées, com-
mencent à réactionner un peu.

3 0/0, 103.72, 103.75 et 103.825/15. Extérieure,
61.40,61.55. L'Italien a été très recherché ds
94 25 à 94.175. La fameuse agitation inté-
rieure existait pour expliquer le recul. Pri-
mes, 94.65/25 fin courant. Turc C, 26.42. Turc

D, 22.65 et 22.85/25. Crédit lvormM. „
Banque ottomane, 563, 561l'soT S| n

826''0.
Les valeurs cuprifères sont reche™?-,/ on ' 132
avis d'Amérique et le Rio cotenf? 1̂1' le«

COMPTANT
Gaz 870, 862, nons maintenons nos a«

cédents sur co titre. Gaz d'A ?en 7« arnls Prê.
central 1520 Crausot, 2190.

 B
Comté •& §*»

valeur à garder. Les Franco-Russe,' l81' r'l
de 345 à 355. Il n'est pas encore «e^M
dividende, mais les partisans d? la °n, 4«
volent l'avenir tout en rosse et leimhnV. aleUr
Loire, 207. Montrambert 905 R

1
,
1
,0 ****;

1170. Borax, 104, 101, 102. ÈscomhrHV^og
Boléo, 2l95.

,
L'OÙeSt.Lyonnai'STbuM' 50

revient à 665. Tramways, 1550 l»4n rà,675 et
nouvelle à 1470 est en retard' îw L£ctl°n
monte de 587 à 524. Les Tram' d<Tnii om<>
milieu de l'enlevée des autres valeurs u ? a«
tion remontent à 445. Tram, de R™„ l1^'
Jonage, 565, 567, 663. Eaux et éclairage 'i^.

MARCHÉ EN BANQUE ' '
La réélection du président Krueffo*

ono forte majorité, a alourdi un uen T aYee
ché des mines d'or, car on ignore s'il >maf-
sera toujours aux réformes demanda °1DP°-
l'industrie minière. L'impression S***
n'est cependant pas défavorable. bBa"ale

ACTIONS

Urlkany, 113.n». Tharsis, 194 »» n» n
772.»». East Rand, 132.50. Goldflelds $B
Roblnson Gold, 223.»». Steamer et Jack &&
Mozambique, 56.75. RandfoiUeln rn&
Pompes funèbres, 800.»». Parts Pomn r< "•
Volga-Vichera lib. 780.»». non lib Vt'"-
Ponomareff, 642.»». Parts Ponomareff ifr'"*'
Constructions méc. anc. 925. 1/10 CorUt TO*
Péchiney nonv. 740.»». Cleveland fin* 5-
Sud Russe, 830.»». Glaces hyglénlcmès «-'"*•
Tram. Cherbourg, 131.»». Tram. Douai M7 *'
Tram. Limoges, 690. Tram. Caluire onn '
Tram. d'Ecully nouv. 680.»». ancien hni '
Tram, de Toulouse, 497. Tram. Roanne^'
Tram, de Neuville, 1150. Ouest 'électr ««
Tram, de St-Etlenne, 555.»». Horme Q-
Tram. de Saint-Paul, 495. Pottendort Btt ^
Tramways de Besançon, 500. Parts Rama S»"
Tramways de Versailles, 4S0. BérestowVfc
Cables Berthoud, 930.»». Cape Conper m l
Donetz, 1080 »». Céramo, 560. Tr d'Ali v,
Appareillage, 234. Fore. mot. de l'Arvè 16'n'
Phonographe, 166.»». Pellicules Ir 1750 ,
Katchkar ord. 30»». priv. 80.»».' Briaii«v
1285. Platriôres du Sud-Est, 235. FabX
française de chapeau feutre-laine 625 »»
Stéarinerie de Lyon, 139.»». Part Voies ferr
1925. Manufactures deChampforgeron 103 ,»
Anasaha, 26.50. Ateliers franco-russes 149 L
Bar américain, 128.50 Tram. d'Avignon *,%
Agence Fournler, 440.»». Shcba, 59»». '

OBLIGATIONS

Bons à lots de l'Exp. de 19C0, 18.25 Bonsrt»
l'Exp. de 18»9, 6.75. Méridionales d'Italie
527.»-. Makeewka, 49.3.»». St-Denls 470»»'
Eaux Barcelone 4 0/0, 487. Traction,' 465'./
Prokhoroff, 512. Pottendorf, 467. '0. Donetz
525 »». Mines de Communay, 297.»», Union
électrique Lots turcs, Ul.»».

Fond. Laminoirs et treûT. br. cuiv Lazar»
Weiller et Cie, 4 0/0, 482.

CHANGE

Barcelone, 33.30. Rome. 105.35. Lisbonne
47.1/2. Buenos-Ayres, 161.50. Chèques sur Lon'.
dres. 25.22 1/2. — Argent en barres : J "jndres
26 p. 1/16. Paris, 560, 570.

CH. DAMEY.

GRAND-THÉATRE. — L& Pardon da
Ploërmsl, opéra comique en trois actes,
de Meyerbeer.

Je l'avoue, à ma confusion, je ne connais-
sais dm Pardon de Ploërmel que l'air classi-
que du deuxième acte, cette valse en arabes-
ques de lachanteuse que roucoulent toutes
le« élèves des conservatoires de France. Kn
vérité, j'étais bien excusable puisque cet opéra-
eomique de Meyerbeer n'avait pas -été jffaé à
Lyon depuis trente ans, c'est-à-dire, alors que
les rédacteurs de la France Libre n'étaient
pour la plupart que des êtres en puissance.
Je crois bien que parmi les lyonnais mélo-
manes — ceux que hait tant M. Gailleton —
les seuls sexagénaires doivent avoir gardé
souvenir de cette musique assez soporifique
et de ce livret enfantin.

Le livret ne vaut même pas qu'on se donne
la peine de l'analyser : c'est l'histoire banale
d'un trésor à la recherche duquel se lance un
certain Hoel, abandonnant sa fiancée. Il n«
trouve pas le trésor mais il sauve la vie à la
malheureuse Dinorah, que son départ avait
rendue folle et il l'épouse comme il convient
en lui persuadant qu'elle a rêvé. Cette scène
finale a lieu à Pioërmel le jour du Pardon,
d'où le nom de la pièce. Cela pourrait tout
aussi bien s'appeler Rip-Rip.

La musique est loin de valoir celle des
grandes œuvres de Meyerbeer : la part y est
faite trop grande aux procédés italiens, les
flonfllons et les vocalises y abondent, les
lieux communs s'y entrechoquent.les remplis-
sages y éclatent. A part l'ouverture qui est
une page orchestrale et chorale remarquable,
certain quatuor (qui intervient au 3' acte
comme une perruque dans un pot au feu) fort
bien écrit et quelques motifs d'Instruments,
c'est assez piètre.

Fort heureusement que la troupe du Grand-
Théâtre a sauvé le Pardon de Ploërmel d'un
échec certain par une interprétation remar-
quable. En première ligne, l'orchestie a don-
né une exécution à peu près irréprochable dt.
l'ouverture et des moresaux longs et difficiles'
de la partition.

Mlle Valduriez a chanté avae un rare
bonheur l'air classique dont il est parlé plus
haut, ainsi que la berceusa de la chèvrs au
premier acte. Ses gargarismes, pardon, ses
vocalises ont extrêmement charmé le publie
qui applaudissait avec justice l'interprtte,
sans prêter grande attention à la pauvreté
musicale

M. Hyacinthe a donné un oertain relief W
personnage de Corentin qui n'en a guère M
ohanté avec bon goût les trois ou quatre D*'
bioles de ce rôle.

FEUILLETON DE LA « FRANCK LIBRE »f
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Fonctionnaires

et Boyards
" fit la.PriMe J. LUBOIffiSB

,- Remontez, et, si l'on insiste trop
nour connaître l'As de .cœur autorisez
vos amis à me nommer. Mais surtout,
continua-t-il, faites mettre fin à ces réu-
nions Los timides ne peuvent qu'en ra-
ver notre marche!... Adieu, colonel, jus-
nn'â l'heure de la lutte I ,q II hêla une voiture et se fit conduire au
théâtre Michel, où il loua une loge de
Soires presque adossée à la scène. Il
était huit heures vingt minutes quand

?l ~
r
pa

a
rd*on, dit le Courlandais, j'ai été

PfitenU... Dinons ! . ,
ikl après avoir déplié sa serviette :
p_ Je me suis occupé de vous, dit -il,

voici la loge.
• — Merci, répondit Lanine.

VIII

—-~r~~- le Palais d'hiver

T r„ ftll r imnériale était réunie clans la
^ c«^rrSees ; les hommes en

salleH «nfform le' femmes en costume
grand ^9»™: £ng é8 sur deux rangs,national, étaient jan»

 à Ja famme

2 Smnerenr ? un maître des cérémonies
de 1 empereu' . ge promenau
sa canne officie ne ̂  •

 ]e r
dans l'espace y 1^,,,^ ,fPrpmes C'étaitdes hommes et celui d emmes. ^eu.*

le jour de « grande sortie » (bolchoïwy-
khod), et toute la famille du tzar allait
être vue au sortir de la messe.

Le Jardin d'hiver, séparé de la salle
Saint- Georges par la galerie de Pompée"
avait été envahi par quelques employés
supérieurs du palais qui formaient des
groupes.

Nul cependant n'osait pénétrer dans la
galerie ; car deux des personnages les
plus importants de l'empire s'y prome-
naient de long en large. C'étaient le comte
Orloff, chef des gendarmes et ami parti-
culier de l'empereur, et le comte Pérofs-
ky, ministre de l'intérieur.

Le factionnaire de la Compagnie d'Or,
qui se tenait à la porte de la galerie de
Pompée, conduisant à la salle Blanche et
de là aux appartements particuliers de
l'empereur, présentait les armes chaque
fois qu'ils s'approchaient de lui, et l'Ara-
be de garde à la porte opposée les suivait
des yeux avec respect.

— Oui, mon cher ministre, disait Or-
lofï, j'ai laissé Sa Majesté triste et préoc-
cupée. Je ne lui avais d'ailleurs pas ap-
porté de bonnes nouvelles, car ce que
vous me dites, je le savais déjà.

« Depuis deux mois, ma police est sur
les traces d'une conspiration très dange-
reuse qui s'organise dans l'ombre ; mais,
comme mes agents ont plusieurs fois
trouvé sur leur chemin ceux de votre M.
Schelm, nous n'avons pas voulu empiéter
sur vos attributions. Un de mes aides de
camp les plus actifs, le colonel PalMne,
m'a dit cependant hier que M. Schelm er-
rait dans le vide et que, si l'on n'arrêtait
pas le mal dan3 sa racine, le complot
pourrait devenir plus dangereux qu'il ne
l'est en réalité. „

— Vraiment ? répondit le ministre, il
est si habile, votre Palkine. Je crois, du
moins c'est l'avis de Sehelm, qu'il sait
mieux inventer les conspirations que les
découvrir.

I»Bliauiil'llt«BWMB^BaBBBM«BmgaiBMipBlliMllilll|l|i|||||BIBMIIMCIMB

Le chef des gendarmes sourit.
— Palkine m'a dit précisément la même

chose à propos de Schelm. Ce sont deux
gredins et ils se valent. Mais quant à in-
venter des complots, Palkine, qui me
connaît, ne l'aurait jamais osé. Je ne dis
pas qu'il n'en soit pas capable, c'est un
coquin, je le sais. Mais lui il sait aussi
qu'un mensonge peut l'envoyer en Sibérie
pour y travailler toute sa vie I Connaissez-
vous un crime plus grand que celui de
briser vingt existences, que de porter de
fausses accusations, que d'inquiéter l'em-
pereur. SI jamais une chose pareille a
lieu dans mon administration, je sévirai
sans pitié, sans ménagement, et l'empe-
reur sera encore plus sévère que moi :il
est capable je crois de me retirer sa bien-
veillance, et, ma foi, il aura raison.

— Comme vous prenez feu, mon cher
général, répondit le ministre. Mon Dieu,
je n'accuse pas votre Palkine !

— Je ne veux pas d'infamies chez moi !
Je suis chargé de la sûreté de cet empire,
et je maintiendrai l'ordre et la paix 1 mais
j'exige même des instruments vils que
que je suis obligé d'employer une scru-
puleuse honnêteté, sinon par conviction,
du moins par crainte. Si, avec le pouvoir
immense dont je dispose, j'agissais autre-
ment, je serais plus méprisable que le
dernier de mes agents ! Assez là dessus.
Toutes ces histoires de conspiration me
navrent ; j'ai autorisé Palkine à agir ;
car il prétend être sur la piste. Comme
je savais que vous désirez voir cette af-
faire passer par vos mains, continua le
comte avec un sourire ironique, et que
je neveux pas rivaliser de zèle avec vous
j'ait dit au colonel de ne rien entrepren-
dre avant huit jour3.

Le front du ministre était soucieux.
— Je vous remercie, cher comte, dit-il.

Il m'est pénible d'inquiéter Sa Majesté,
mais puisque ma chancellerie a découvert
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cette conspiration, je désirerais en avoir
le bénéfice.

Rien de plus juste, répondit le chef des
gendarmes avec un imperceptible haus-
sement d'épaules ; et j'ai agi en consé-
quence.

A ce moment, le soldat de garde pré-
senta les armes, la draperie de la salle
Blanche s'écarta, et le général aide de
camp del'empereuur, comte Lanine, pé-
nétra dans la galerie de Pompée. Il s'ap-
procha des deux hauts fonctionnaires,
leur serra la main et leur dit :

—Je suis tout ému encore de la con-
versation que je viens d'avoir avec l'em-
pereur. C'est vons, comte, qui le rendez
triste avec vos éternelles histoires de cons-
pirations !

— Hélas! répondit Orlofl... Mais que
vous a dit Sa Majesté ?

— Oh ! j'aurai voulu que toute la Rus-
sie entendit ce que je viens d'entendre !
Quand je suis entré, il était pensif, et sa
belle tête majestueuse était appuyée sur
sa main : « Mon pauvre Lanine, m'a-t-il
dit, encore une conspiration ! Orloff a été
prévenu par le chef de la police secrète
qui en tient le fil... Ils ne veulent donc
pas me laisser être leurpère,ils ne veulent
pa- que je sois bon comme mon cœur le
désire ! Empereur et autocrate de toutes
les Russies ! oui, je le suis : mais je vou-
drais être empereur pour mener nos ar-
mées à la victoire, et autocrate pour faire
le bonheur de mes sujets enles réunissant
tous dansunseul embrassement paternel!
Ils me forcent de sévir ! Pourquoi, mon
Dieu, puisque vous nous avez mis à la
tête des hommes , ne nous avez-vous pas
donné en même temps la puissance d'em-
pêcher le mal ?...» il était ému, sa voix
tremblait, et je crois qu'une larme appa-
rut au coin de son sourcil hautain. Je fris
sonnai d'émotion, et il s'en aperçut :
« Mon pauvre Lanine, s'est-il écrié, tu
m'aimes, toi ! — Oh '. sire ! — Oui, mai-

combien y en a-t-il qui m'aiment parmi
ceux qui m'entourent !... Des ambitions
et des espérances de cour ! Quant à ceux
qui crient dans l'ombre, que veulent-ils ?
Des réformes? Est-ce qu'un peuple qui a
besoin de réformes les demande par la
voix de quelques individus mécontents et
déclassés ? Non. Le peuple ne demande
pas, il exige ! et les souverains appren-
nent que les temps sont venus, car ils se
trouvent, non en face d'un complot, mais
en face d'une révolution I Je hais les ré-
volutions, mais je méprise les complots I
On peut, sans honte, céder à une mani-
festation populaire, mais écouter les me-
naces de quelques mécontents, ce serait
folie et lâcheté ! - Oui, sire ! répondis-
je, pour ceux-là, le châtiment ! un châti-
ment inflexible ! — Le châtiment ! mur-
mura t-il, toujours ce mot. Oh! ce mot
me brûle les lèvres ! »

— Quel grand cœur ! murmura Orlolï
ému. Pourquoi n'est-il connu que de ceux
qui, comme nous, l'approchent tous les
jours ? Pourquoi tous ses serviteurs ne
lui ressemblent-ils pas ?

Le ministre de l'intérieur était toujours
silencieux, et ses traits ne se détendaient
pas.

— a Inflexible ! dis-tu. Hélas ! il le
faut ! Le pays ne peut être agité ! J'ai à
rendre compte à Dieu de mon gouverne-
ment. S'il y a complot, tu présideras le
conseil qui jugera les coupables, et tu se-
ras inflexible, Lanine ! — Je serai inflexi-
ble, Sire... » Je voulus m'éloigner... « Ce-
pendant, ajouta l'empereur quand je fus
sur le seuil, souviens-toi... pas de con-
damnation à mort ! Je n'en veux plus sous
mon règne i Quelque grand que soit le
crime de ceux que l'on recherche aujour-
d'hui, ils auront la vie sauve, je le
jure ! »

Un murmure respectueux interrompit
Lanine ! le grand chambellan venait
d'apparaître sur le seuil de la salle Salnt-

Georges. . . A un signe de sa main, toutes
les portes s'ouvrirent à deux battants, te
regard put plonger dans l'intérieur des
appartements et voir l'imposante ennlaae
des salles du Palais d'hiver.

Le maître des cérémonies frappa par
trois fois le sol de sa canne d'or, et an-
nonça à haute voix :

— Messieurs ! L'Empereur ! . .
Quand plusieurs heures après la cere

monie, le comte Pérofsky fit venir »•
Schelm dans son cabinet, le ministre r»
çut le chef de la chancellerie avec nuç
physionomie sévère et froide. Il nu*
procha sa lenteur et lui fit part de la cou
versation qu'il avait eue avec le chet a
gendarmes. ...

— La conspiration dont vous V*u*.
depuis trois mois, dit le ministre, e»
éventée par la police secrète du chei v.
gendarmes. Le colonel Palkine est sur

de
piste. Nous n'aurons pas le mérlt° pUx
l'avoir découverte, et ce sera ençoree
qui en bénéficieront. Prenez garde, mu
sieur Schelm, vous pouvez perdre vu ̂
place. Je ne peux me mêler cependant
ces choses-là, et je crains que vou»
soyez pas à la hauteur de votre mlf de6
On vous accuse même d'inventer r
complots. Je vous le répète, mon*»»
Sehelm, prenez garde. mais ne

Schelm s'inclina profondément, mai»
parut nullement intimidé. ntre

— Le complot, Excellence, est e" ,
nos mains, dit-il ; pour en finir, u ̂
pouvoir user des moyens dont je ne ge.
pose pas. . . Je n'ai pas toute la pou.1- suls
crête de l'empire à mes ordres, e^ 10ie.
obligé de payer les agents que j e%£ iets
J'ai déjà avancé de mes propres n»

u

une somme assez forte, dont )e.w°e* v
posais de parler à Votre Excellence
jourd'hui même. Pour mener Pro ' dJait
ment l'opération à bonne fia, " "J" t j
encore de l'argent, heaucoup uargeu

(Lire la suite â la 4 pMe>
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J.B.D.

* *
Il est très regrettable que les directeurs

de nos deux théâtres ne s'entendent pas
pour donner leurs premières à des jours
différents. C'est le moyen le plus sûr de
se porter réciproquement un préjudice
pécuniaire et cela n'eit pas sans gêner les
journalistes chargés de la chronique théâ-
trale dans l'accomplissement de leur tâ-
che.

Espérons que cela ne se renouvellera
pas.

CHRONIQUE "^ËLËCTQRâLE
PREMIER ARRONDISSEMENT DE LYON

Nous avons annoncé que le comité central
du 1- • arrondissement de Lyon avait choisi
M. de Lanessan comme candidat à la place de
M. Alfred Faure. Ce ohoix vient d'être ratifié
par une réunion plénière des divers comités
républicains de la circonscription. M. de La-
nessan aura probablement pour concurrents
an socialiste et un libéral.

Comme en le volt Alfred Faura est décidé-
ment un homme à la mer.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT DE LYON

M. Clapot, député du deuxième a fait pla-
;ardar hier, au nom de l'Union des comités
républicains — lisez radicaux, des affiches
dans lesquelles il annonce qu'il rendra
compte do son mandat ce soir, à 8 heures et
demie dans la salle des Ambassadeurs à Per-
raehe.

Cette affiche est un véritable manifeste qui
ludique déjà sur quel terrain les radicaux
comptent taire la campagne.

M. Clapot engage ses électeurs à venir « af-
firmer leurs convictions républicaines et leur
mme monté de détendra ènergiquement la
République menacée par la Béaotioa Clé
™*te, menacée par ces fourbu qui sous le
mre de Libéraux tentent et espèrent restau-
rer je régime monstrueux qui dans l'histoire
oorts le nom d'ordre moral. »

Comme la réunion sera publique et contra-
dictoire, nous engageons nos amis à s'y ren-
tre et à demander au citoyen Clapot des ex-
plications sur ea pathos.
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Voici les dates des opérations dans chaque
canton :

Etrangers au département du Rhône, lundi
21, mardi 22 et meroredi 23 février. Limonest,
jeudi 24. Condrieu, samedi 26, L'Arbresle,
lundi 28. Mornant, mardi 1- mars. Neuville-
sur-Saône, mercredi S. Vaugneray, jeudi 3.
Givors, samedi 5. Saint-Genis-Laval, lundi 7.
Belleville, mardi 8. Le Bois-d'Olngt, mercredi
9. Anse, jeudi 10. Vlllefranche, samedi 12.
Tarare, lundi 14. Villeurbanne, mardi 15.

1-- arrondissement municipal de Lyon,
mercredi 16 mars.

2- arrondissement municipal «le Lyon,
jeudi 17 mars.

LSmure-sur-Azergues, samedi 19 mars. Am-
plepluis, lundi 21.

4- arrondissement municipal de Lyon, mar-
di 22 mars.

5- arrondissement municipal de Lyon, mer-
credi 23 mars.

3- arrondissement municipal de Lyon.
Les ajournés des classes de 1895 et 1896 et

du n- 1 au n- 360 de la classe de 1867, mercre-
di 1- juin : du n- 361 au n- 841 de la classe
de 1897, jeudi 2 juin.

St Laurent de-Chamousset, samedi 4 juin ;
Monsolc, lundi 6 ; Beaujeu. mardi 7.

6- arrondissement municinal de Lyon : Les
ajournés des classes do 1895 et de 1896 et du
n- 1 au n- 200 de la classe 1897, mercredi 9
juin ; du n- 201 au n- 469 de la classe de 1897,
jeudi 9 juin.

St Symphorlen-sur-Colse, samedi 11 juin ;
Thizy, mardi 14 ; Clôture des opérations,
jeudi 30 juin.

UN VIEUX MARIN %iïT3S£
maladies incurables, a fait le serment d'em-
ployer le reste de ses jours à faire connaître
à tons ceux qui souffrent la bienfaisante dé-
couverte à laquelle il doit son salut, et qui as-
sure la goérlson radicale de toute maladie
causée par VICES DE SANG * Dartres
Boutons, Rhumatismes, Asthme, Bronchites-
Gastrite, Anémie, Goitre, Maladies secrètes,etc.

Ecrire !.. Gervat, 46, rue de la Répu-
blique, Lyon.

Réponse explicative. Brochure gratis.

Clironique Locale
CALENDRIER. - Samedi 12 février 42-

|our.
Soleil, lev. 7 h. 16, couch. 5 h. 14.
Lune, P. L.
Sainte Eulalie.
D'après la légende, e'est aujourd'hui que les

slseaux commencent à chanter.
1883. — Le Sénat vote un amendement à la

loi contre les membres des familles ayant ré-
?né en France : toute tentative d'agitation po-
itique de leur part sera punie par le bannis-
sement.

Bulletin météorologique da 11 février.
- Comme caractéristiques du climat de jan-
vier 1898, on signalera surtout la presque eon-
.inuité du brouillard (23 jours) et de l'inter-
rersion de la température avec la hauteur :
pendant la moitié du mois, il a fait toute la
ournée beaueoup plus chaud au semmet du
nont Verdun qu'à Lyon et parfois la diffé-
rence a atteint 9 degrés.

Quant à la situation atmosphérique, elle
sst sensiblement la même qu'hier et le temps
ra rester beau et un peu froid avec brouillard
bas le matin.

Nominations dans lo clergé. — M. Via-
aay, aumônier de N.-D. de Compassion, à
./yen, a été nommé chanoine pénitencier de
a Primatiale.

M. Chandy, vicaire à N.-D., à Rlve-de-Gier,
L été nommé curé de Saini-Thurin.

M. Degrais, vicaire à la Demi-Lune, a été
lommé curé de Limas.

M. Jullien, vicaire à Saint-Augustin à Lyon,
L été nommé curé auxiliaire de Saint-Jean-
l'Ardières.

Œuvre dominicale de France. — Di-
nanche prochain, 13 février, à trois heures,
lans l'église de Saint-Nizier, un sermon sera
lonné, en faveur de l'œuvre, par le R. P.
>aggio, S. J.
La eérémonie sera présidée par Son Eml-

lence le cardinal.
Quête pour l'œuvre.
Entrée gratuite. Il n'y aura pas de chaises

éservées.

Union Nautique de Lyon. — MM. les
ociétaircs sont priés de bien vouloir assister
la réunion générale qui aura lieu, le same-

i 12 février courant, à 9 heures précises du
Dir, au siège, 30, rue Ferrandiére.

Saralt n® vient pas. — Mme Sarah Ber-
bardt devant subir une opération mercredi,
>ii administrateur a télégraphié hier, à Lyon
our avertir que sa tournée était remise. M.
eyrieux a protesté Immédiatement, annon-
iDt que l°s bureaux de location étaient ou-
erts et les recettes admirables.

Le onzième congrès eucharistique. —
on Eminence le cardinal de Lyon a reçu
s'is que le onzième congrès eucharistique se
endrait cette année du 13 au 17 juillet, à
ruxelles sous la présidence de Mgr Dautre-
ux, éïêque de Liège.
Monseigneur exprime le désir que le dio-
ise de Lyon soit représenté à ce congrès.

Le Salon Lyonnais. — Messieurs les
ulpteurs, qui désirent présenter leurs ouvra-
is au Salon de Bellecour, sont priés de le
ire d'ici au mardi 15 courant inclus, dernier
liai:

Béunion. — [Comité Bèrard). — Avant-
er soir, M. Bérard, député du 6- arrondisse-
ent.présldait dans la salle du oafé de laTete-
Or.cours Vltton, 24,1a réunion de son comité
actoral.
Nous ne savons, si le député-muèt a pu dé.
>r sa langue, ce qui serait une véritable
mvailla. ;
Mais ce qu'il y a de certain, e'est qu'il a '
rosé convenablement et que ce petit oomité
lit plus satisfait de son deputé.que la majo- ]
é des éleeteurs du sixième. i

Arrestation. — La police de sûreté a ar
;e un sieur Auguste Turze, âgé da
ans. Cet individu qui est un dangereux
pris de justice avait commis, en décembre
rnler, de complicité avec son irère Victor, '
Scédemment éciouô, un vol de 1.500 francs, I

préjudice de Mme Dumas, rue Jeanne- r
i.rc. I

 c
?récooe voleur. — Cette après-midi, vers
e heure ei demie, un jeune garçon de 13
s a volé toute la recette de la marchande ^
journaux de la place du Pont, pendant B

5 la marchande lui tournait le dos.
.'audacieux voleur s'enfuit par le cours d
mbetta et ne put être rattrapé. d

Lu fourneau économique. — Hier, dans t<
natinée, les employés de la pension ail- n
ntalre du 3- arrondissement, située sur la
ce du Pont, s'apercevaient qu'un certain d
mbre de jetons représentant une somme h
nviron 70 francs avait disparu. p
,eurs soupçons, après enquête, se portèrent

deux individus qu'ils firent arrêter par b
gardiens de la paix et conduire devant le v
amissaire de police du quartier Saint- ei
ils.
lais en l'absenee de toute preuve, ce ma-
rrât dut les remettre immédiatement en
>rté.

 ci
neiété de tir de Lyon.. — Dimanche, ?!'
évrier, première séance de l'Ecole de tir
irvée aux jaunes gens nés dans les années
î, 1878, 1879, 1880 et 1881.
uverture a 8 heures du matin, clôture à la
t. Cette première séance aura lieu à la dis- „,
ce de 200 mètres, ainsi que les trois autres „
nces des 20, 27 février et 6 mars. Ui

près ces quatre séances, il ne sera plus
i d'inscriptions. p

Les exercices de tir des Sociétés de gym- ^'
tique, ainsi que U tir aux cartons réservé h,
sociétaires, auront lieu dans les oondl- m

LS habituelles,
 pr

na pauvre femme. — Hier soir, à 7 h-, pr
ant ie n- 50 du cours Vitton, une femme su
rgée de débris de bois est tombée assise
les marches de cette maison. Interrogée bl
les passants, elle n'a pu répondre. L;em- ve

ployé de la pharmaeie Coblod, après avi
essayé en vain de la questionner, lui a f
prendre un peu d'éther qui l'a ranimée'. E
a pu déclarer qu'elle habitait rue Boileau, !
où elle a été reconduite par des personn
charitables qui sa trouvaient dans l'attroui
ment qui s'était formé autour de cette mi
heureuse.

A la montée Saint-Barthélémy. — B
pondant à l'appel qui leur avait été adress
plus de deux mille personnes se pressaie
hier après-midi dans la vaste salle du Pe
slonnat des Frères, montée Saint - Barth
lemy.

Son Eminence le cardinal archevêque <
Lyon, assisté do M. Vindry, vicaire généra
de M. de Prandières, et du Frère supériei
du pensionnat, présidait cette belle cérém
nie.

Les élèves du Pensionnat ont Interpré
avec beaucoup de talent la superbe tragéd:
de Racine, Athalie. Le rôle d'Athalie ava
été confié à l'excellent artiste, bien connu c
nos lecteurs, M. Benoist Mary. Nommer ci
Interprète suffit pour donner une idée de 1
façon dont co rôle difficile a été exécuté. Mb
Bruneau (Joas), Collangette (Joad), Amage
(Josabet), Delolme (Abner), ainsi que M. Gui
rin dans le rôle ardu de Mathan.

A la fin du troisième acte, M. Martin, av<
cat, a prononcé une éloquente allocution.

Après avoir adressé un délicat hommage
Son Eminence, M. Martin a fait appel à 1
générosité des assistants en faveur de l'œuvr
du noviciat des Frères des Ecoles chrétiennes

Quatre couples de quêteurs et de quêteuse
ont ensuite parcouru les rangs de l'assia
tance et ont pu voir que les paroles de M
Martin avaient produit l'effet attendu.

La séance a pris fin à cinq heures et dé
mie, et l'assistance est partie émerveillée di
talent des acteurs, des musiciens, et du dé
vouement que les Frères déploient pour Tins
truction artistique de leurs élèves.

Le feu. — A neuf heures du matin, un 1er
de cheminée s'est déclaré chez notre ami M
Refiler avocat, rue du Plat, 14.

Il a été éteint sans dégâts par deux pom
plers eu dépôt prévenus par téléphone.

— A trois heures de l'après-midi, les pom
plers du dépôt ont eu à éteindre un autre fer
de cheminée qui s'était déclaré chez M. Dory
boulanger, 14, rue Molière.

Les dégâts sont insignifiants.
— A quatre heures, un commenoemçni

d'incendie s'est déclaré chez M. Saulin maltr<
ramonneur, 60, rue St-Jean.

M. Saulin a pu fort heureusement en ve
ntr lui même à bout à l'aide de quelques seaua
d'eau.

— Enfin à sept heures du soir le feu éclatail
dans uns chambre habitée, cours Richard-
Vitton, 40 à Montchat par M. Luizet. Le feu
avait pris à un amas de bois placé trop près
d'un poêle.

Les voisins s'en sont aperçus à temps et onl
pu étouffer rapidement ce commeneemanl
d'incendie.

Les cambrioleurs. — Hier, après midi,
pendant que M. Girard, représentant de com-
merce, était allé visiter ses clients, des mal-
faiteurs ont fracturé à l'aide d'un pressen la
porte de son appartement sis, rue Bonnefot.

Après avoir fouillé tous les meubles, ils
se sont emparés de divers objets et d'une
somme de 500 francs.

M. Girard a déposé une plainte entre les
mains de M. Garrlen, commissaire de police
du quartier.

Une enquête est ouverte.

Oheval emporté. — Hier à midi, un che-
val attelé à une voiture appartenant à M.
Cadet, épicier, quai St-Vincent, 48, et conduit
par le neveu de ce dernier, s'est emballé su-
bitement et est venu s'abattre dans la devan-
ture de M. Pincanson, boucher, place Saint-
Vincent, 7.

Dans le ehoe, la voiture a été complète-
ment brisée et le cheval blessé.

Quant au conducteur, il n'a fort heureuse-
ment aucun mal

La devanture du magasin de M. Pincanson
est gravement détériorée.

Cirque Banoy. — Ce sair, au Cirque Ran-
cy, 18' représentation de gala, comprenant
deux Intéressants et sensationnels débuts :
Celui de Miss Bliss, la femme à la mâchoire
de diamant, et celui du Cow-boys Ïom-Webb-
Bronko-Bill et Texas' George, dans leurs scè-
nes équestres des cow-boys du Far-West, les
mêmes qui, pendant plusieurs mois, viennent
de fafre courir tout Paris au Nouveau-Cirque
de la rue Saint-Honoré.

La représentation qui sera terminée par :
« Une Chasse au Moyen-Age », dont la der-
nière, pour répondre à de nombreuses de-
mandes, a été reculée de huit jour*, compren-
dra également le trio Tom Jack, les désopi-
lants musicaux. — Les O' Brien, les extraor-
dinaires gymnastes. — Les Weltour, les stu-
péfiants acrobates de force, etc.

Demain, dimanche, deux représentations, à
3 h. et à 8 heures et demie, avec toutes les
nouveautés et la « Chasse ».

Contre Qrlppes, Tous, Bhumes... Sirop
Peaoral antispasmodique du Serpent, 32, rue
Lanterne.
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Jules Aurlol, vêtements eccléslast. Nimes

Kima^S*©!»^!©!», Apéritif.

MN
Dortan. — Incendie. — Dans la nuit de

eudi à vendredi, un lneendie a complète-
uent détruit l'usine Bonnefoy.

Cette usine consiste en un vaste corps de
Jâtiment où sont installés quantité de petits
iteliers de tournerie. Bon nombre de ces pe-
its industriels ne sont pas assurés.

Les dégâts n'ont pu être évalués, mais on
«révoit environ 50.CO0 fr., ce qu'il y a de plus
riste ce sont ces ouvriers réduits à l'inaction
m plein hiver.

RHONE
Neuville sur Saône. — Concert.— Di-

tianche 13 février, à 2 h. It2, salle da l'Or-
>héon, grand concert offert par la fanfare de
leuville à ses membres honoraires, aveo le
ienveillant concours des meilleurs artistes
es concerts de Lyon.
A neuf heures, grand Bal.
Nous espérons que bon nombre de personnes

oudront bien nons honorer de leur nré-
snce.

Givors. — Tourelles à l'eau. — Hier dans
ans la soirée, vers 1 U. Ii2, une équipe de
ouze mariniers de choix, de Givors et de
yon, étaient chargés du transport de quatre
rarelles fondues à Saint-Chamond, et dont
nus avons déjà parlé.
Ces tourelles, disposées sur deux bateaux et
Irlgées sur Marseille, ont été remontées à' la
auteur des Iles de Loire, en vue de Givors
ir le bateau à vapeur ls Pilât.
Le remous cause par ce dernier a lait som-
er les chalands. Tout le personnel a été sau-
i, heureusement. Mais voilà du retard foroé
des frais considérables pour le repêchage.

LOIRE
SAINT-ETIENNE. - La nouvelle muni-
oalité. (par dépêcha).— Le conseil municipal
sst réuni ce soir â 8 heures pour la nomina-
)n du maire et des adjoints.
83 conseillers étaient présents.
M.Monteil, doyen d'âge, préside.
M. Chavanon est élu maire par 25 voix.
M. Chavanon remercie en termes émus les
nseillers de la nouvelle marque de con-
ince qu'ils viennent de lui donner.
K??} ̂ s,îUe n0Qimés adjoints par 25 voix :
MM. Déchaud, Chazette, Desgorge, Derov
>rret et Martin. 6 ' ''
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- Etablissements de bienfaisance. - M. le
éfet de la Loire vient d'adresser aux sous-

ivante -
m
 " ̂  départerilent la circulaire

i Les commissions admi nistratives des éta-
lements communaux de bienfaisance loi-
nt nommer au commencement de chaque

année : P un vice-président chargé de f
pléer en cas d'absence, lo maire présiden
aroit de ces assemblées : 2- Un ordonnât
chargé de la signature de tous les manda
délivrer pour l'acquittement des dépense

Il importe qne les commissions admi
tratives procèdent à cette désignation d
leur prochaine réunion.

Le procès-verbal d'élection devra être ad:
se à la préfecture ou à la sous-préfecture
simple expédition.

— Union des chambres syndicales. — I
assemblée générale do l'Union aura lieu
siège social, le lundi 14 février, à 4 heu
très précises.

Ordre da jour :
1- Clôture de la souscription au banquet

président de la République. Nomination
Commissions du local et du banquet;

2' Rapport de la commission des télép
nés;

3' Rapport de la commission des tra
ports.

4- Rapport de la commission du canal
Rhône a la Loire.

— Accident de travail.— Hier soir, à 9 hi
res et demie, M. Pupier, fabricant de cho
lat descendait la grande artère avec une v
ture à quatre roues lorsqu'à la hauteur de
place Bigilion une déviation produite par
rails du tramway à vepeur, brisa l'essieu
véhicule qui fut renversé. Cette chute n'a i
casionné cependant aucun accident de p
sonne.

Malleval.— Disparu. — Depuis dimancl
le nommé Jules Brondelle n'a pas reparu
son domicile.

La seule chose qu'on a su, c'est qu'il
pris le train à la gare do Chavanay. (
ignore s'il est allô à Vienne ou à Lyon.

Il est âgé de 30 ans environ, de petite tai
et trapu.

Bive-de-Giex*. — Salut solennel. — I
manche 13 février, à 5 h. 1Ï2 très précises i
soir, un salut solennel sera donné à lij. j
roisse St-Jean à l'occasion de la fête des é(
les catholiques.

L'allocution de circonstance sera donn
par M. l'abbé Chatelus, chanoine de la Pi
matiale et recteur du Fourviôre.

Plusieurs artistes éminents ont bien vou
promettre leur précieux concours pour r
hausser l'éclat de cette cérémonie.
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l?B3IUIfe?Q Maladie de

. b> w% I^e 1 EL O Femmes (Chuta
dérangements, fibromes, trouble
nerveux consécutifs), Dilatatio

l'estomac, Bein flottant, etc.
Traitement rationnel, simple, peu coûteu

sar une nouvelle méthode assurant une gu
'Ison rapide et sûre, supprimant ceintures i
)andages. M. et Mme A. GAUTHIER, 30, rue Fe
•and.ière, Lyon, reçoivent les lundis, mardi
eudls et vendredis, de 2 à 4. heures. Attest;
ions nombreuses. Envoi de la brochure sr
lemande. Médeein consultant gratuitemenl

Dernière Heurt
Attentat contre un consul

Genève.— Cette après-midi,vers 2 h. 1/5
u consulat de France, un individu a tir
eux coups de revolver sur M. Dura qu:
ort heureusement, n'a pas été atteint.
L'agresseur, désarmé par des employés

nt conduit au commissariat de police.
Il dit s'appeler Georges Salleun, tapis

ier, originaire de Brest.
Il avait écrit, ii y a quelques jours, ai

onsulat une lettre dans laquelle il racon
îit qu'à la suite d'affaires de famille i
at compromis daus un complot anarchist'
t depuis le jour de le mort de Vaillan
iterné à l'asile d'aliénés de Quimper oi
. resta dix mois.
Cette lettre avait été considérée comm

œuvré d'un déséquilibré et il n'en avai
as été tenu compte.

Mort du professeur Bufnoir
Paris. — Le Petit Temps annonce 1:

îort du célèbre professeur de droit, M
laude Bufnoir, officier de la Légion
'iionneur.

 *

L'incident de Dupuy de Lôma
Washington. — Le département d'Eta

anonce que le général Woodford a télé
raphié de Madrid que .la démission d<
[. Dupuy de Lôme avait été acceptée
/ant la présentation au gouvernemen
ipagnol de la dépêche américaine ré
amant le retrait de M. Dupuy de Lône
e premier secrétaire esDagnol à "Was-
ington est nommé chargé d'affaires ; ui
juveau représentant espagnol sera nom
é prochainement.
On considère à Washington que l'inci-
3nt est virtuellemeni clos.

AFFAiRE DREYFUS AU RESSCHTAG
Berlin. ~ Au cour de la discussion du
idget qui se poursuit actuellement au
eischtag, le prince d'Arenberg, rappor-
ur, lit la déclaration faite devant la
immission du budget par M. de Bulow,
crétaire d'Etat à l'office des affaires
rangères de l'Empire, au sujet de l'af-
ire Dreyfus.
Un député a dit que M. d» Bulow avait
it cette déclaration pour répondre à une
lestion que M. Richter lui avait adressée
l'iraproviste. Un autre en a conclu que
ut homme sensé devait considérer l'Al-
magne comme étrangère à la trahison
Dreyfus.

Et llncident a été elos sur cette afflr-
îtion. C'est peut être traiter un peu ca-
lièrement les questions d'une telle im-
rtance que de les trancher avec tant

désinvolture, sans autre preuve ni
as complète information.
Le Parlement français, qui n'est pas le
)dèle du genre, n'a point encore poussé
iconvenance et la frivolité jusqu'à tran-
er lui-même cette' question d'Etat, ni
mandéà ce sujet au gouvernement des
aptes qu'il n'a pas à lui rendre.

fiPBOttSZOLA
LA FUITE QUOTIDIENNE DE ZOLA

-a sortie de Zola s'est effectuée comme
ordinaire par le quai des Orfèvres. Dès
evée dé l'audience, un détachement
200 agents, sou3 la direction de M.
uquin, entourent d'un double cordon
)arrage les abords de la porte des appels
reetionnels et deux autres cordons
rent complètement l'accès de cette
tie du quai des Orfèvres.
. 6 heures 20, la porte cochère des ap-
s correctionnels s'ouvre à deux bat-
ts et on voit sortir à grande allure la
ture de Zola accompagné de M- Labori
le MM. Georges et Albert Clemenceau,
a voiture prend comme hier la direc-
i du pont Neuf et suit un itinéraire
ntique à celui de la veille,
a inspecteur de police est à côté du
her et un bicycliste, du service spécial
ia préfecture, suit discrètement le
pé.

UN OOUP DE REVOLVER
ne importanie manifestation a par-
ru, vers 6 heures, le boulevard Sébas-
)1;

En passant devant le numéro 36, 1
manifestants ont brisé les vitres d'un n
gasin portant le nom de Lévy et Dreyfi

Au même moment, un coup de reve
ver était tiré. On croit qu'il est parti
l'Impériale d'un tramway. MM. Blar
préfet de police et Touny, directeur de
police, sont sur les lieux et font unee
quête.

8ALOMCN-CHILL, DREYFUS ET O"
La maison attaquée par les manife

tants, 37, boulevard Sébastopol, a poi
raison sociale : « Salomon Schill, Dreyfi
et Cie, fabricants de cache-nez. »

Des cache-nez! Chez qui donc les Jui
Iront-ils se pourvoir si ces vêtements qui lei
deviennent maintenant absolument indispe
sables ont été déchirés? Ils ne pourront pli
cacher leurs trompes, les pauvres !

LE BARREAU ET LES GÉNÉRAUX

Le bruit a couru cet après-midi, que IV
Ployer, bâtonnier des avocats, à la suil
de l'incident produit aux assises au couj
de la déposition du colonel Picquart au
rait eu l'intention de rédiger une protei
tatloa indignée au nom de la partie sair,
du barreau.

M - Ployer que nous avons vu ce soii
nous déclare qu'il n'avait jamais eu cett
pensé, mais que tout en déplorant l'in
cident il ne croit pas devoir y donne
suite.

L'INCIDENT DU STAGIAIRE
Le bâtonnier qui a conféré avec le pro

cureur de la République au sujet de l'ar
restation de M. Courant, avocat stagiair
et fils d'un conseiller à la cour, nous pri
de vouloir bien rétablir ainsi l'inciden
qui a eu lieu à l'issue de l'audience.

Le jeune avocat aurait, d'après cer
tains témoignages, dit : « A bas le
chefs I » A ce moment, le commandan
d'artillerie Rivais, qui fut membre di
conseil de guerre dans l'affaire Esterhazy
empoigna au collet M. Courant, qui lu
dit : « Vous faites erreur, mon comman
dant ; en tous cas, si ma parole a dépassf
mes pensées, je vous ferai très volontien
mes excuses ».

A peine avait-il prononcé ces paroles
qu'il recevait sur le crAne un violent couj
de canne en même temps qu'un inconnu
lui administrait des coups de poing sui
ia figure.

Le jeune stagiaire, la figure en sang,
fut remis car le commandant Rivais à un
garde de service qui le conduisit chez le
procureur de la République.

Les droits de la justice en eette cir-
constance, ajoute M 1 Ployer, ont été sau-
vegardés car procès-verbal de l'incident
a été dressé.

Il sera soumis par les voies ordinaires
au ministre de la Justice.

Celui-ci. s'il le juge à propos, en don-
nera connaissance au ministre de la
guerre, lequel est seul qualifié pour dé-
poser en cas d'injures à l'armée la plainte
nécessaire aux poursuites.

YVES-GUYOT
Yves Guyot a déposé aujourd'hui^

Parquet une plainte contre Jules Guérin,
rédacteur à la Libre Parole qui selon le
directeur du Siècle, serait l'auteur de la
manifestation dirigée hier contre sa per-
sonne.

ARRESTATIONS
A la sortie de l'audience une arrestation

a été opérée, celle d'un suisse nommé Pi-
bus, originaire du canton de Vaud.

En outre de cette arrestation, cinq ou
six autres ont été opérées, mais n'ont pas
été maintenues. Celle du Suisse le sera
jusqu'à ce que l'enquête ouverte sur son
compte soit terminée.

LE8 TENTATIVES DE MANIFESTATIONS
Au cours des manifestations qui ont eu

lieu dans la soirée sur divers points, une
dizaine d'arrestations pour cris et refus
de circuler ont été opérées. L'individu
qui, boulevard Sébastopol, avait tiré deux
coups de revolver dans la direction de la
maison Schill Dreyfus a déclaré se nom-
mer Lucien Demare, garçon coiffeur. Il
sera poursuivi également pour cris sédi-
tieux.

Vers 6 h. 1T2, un ouvrier outilleur ayant
:rié à l'angle du boulevard Sébastopol et
ie la rue Notre-Dame-de-Nazareth : « A
bas la France I A bas l'armée 1 » Un ras-
semblement considérable s'est formé à
;et endroit et les personnes présentes ont
lente de faire un mauvais parti à ce ma-
nifestant.

Appréhendé par les agents et conduit
m poste de police, il a dit s'appeler Fré-
iéric Liauzun et être âgé de 17 ans. L'ar-
•estation a été maintenue.

Une manifestation s'est également pro-
iuite boulevard Voltaire, mais les mani-
estants ont été aussitôt dispersés par la
>olice.

A la suite des incidents qui se sont pro-
luits ce soir place Dauphine et à la sortie
le Zola, la préfecture de poiiee a décidé
le prendre pour demain des mesures
rès rigoureuses.
Quatre compagnies de la garde répu-

licaine seront échelonnées antour du
'alais de Justice. Ces soldats auront pour
onsigne de ne laisser approcher du Pa-
lis que les personnes appelées par leurs
ccupations.
En outre, un demi-escadron de cava-
ers sera réparti entre les casernes de la
iité et du Château-d'Eau, ainsi que sur
) quai des Grands-Augustins.

FIM DES DÉPÊCHES DE HUIT

TÂT CIVIL DE LYON
FUNÉRAILLES DU 12 FÉVRIER

Premier arrondissement.. — Joannès Ribav-
n, soldat au 98- de ligne, 23 ans, hôpital
Ulemanzy, f. 7 h. ; Marie Georges/ s p 79
is ruePieney 3, f. 9 h.; Veuve Vauchez
:e Antoinette Savet, s. p., 92 ans église du
m-Pasteur, f il h. ;Veuve Badin', née Marie
allen, s. p., 64 ans, rue Terme, 15 f i h •
jorges Ferré, 13 mots, Grande-Côte'' 7 f 3 h
Deuxième arrondissement. - Joseph Dimo-
jtt, cordonnier, 79 ans, cours Bayard, 16 f
h ; Jean-Claude Goutarâ, commandant 82
is, rue Çhlldebert, 15, f.'2 h.; Jean Baptiste
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887, emPl0yé, 40s noiei-Dieu, f. 3 h. Jacques Prosner s
,80 ans, Charité, f. 7 h. *-™»per, s.

Troisième arrondissement. — Emile AHA
e, manœuvre, 57 ans, rue Molière 149/9

B (.orae-de-Cerf, 29, f. 3 h • Jean ïhSîïir
e
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V 3' t i h-' Françoise Vauthier 5 lonr,
î Neuve Vlllardière, 71 f. 8 h ] '
Quatrième arrondissement. — Epouse Son
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mquième arrondissement. — Veuve Tho-
!%? rJ.ea™nS ^rain, repasseuse, 36 ans,
> &t-Cyr, 78, f. 3 h. - Pascal Jean, ren^
f, 65 ans, quai de l'Archevêché, 22, f 1 h.
•wieme arrondissement. — Champestèrô. A

Charles, ancien négociant, 82 ans, rue Gode-
froy, 30, f . 10 f. — Ep. Toyssier, née Gabrielle
Bréasson, 39 ans, rue Masson, 7b ans, f.mldi.
— Veuve Talveau, née Marie Piconot/,83 ans,
rueCuvier, 137, f. 2 h.

Spërtaële? f Coi^ert?
G

RAND-THÉATHK. - Aulourd'hui, samedi, 12
lévrier, Sigurd.

Bureaux à 7 h. Ij2. - Rideau à 8 h.

mH&ATKB DBS CBLRSTINS. - AUlOUîfi'ÙU),
I samedi, 12lévrier, Rosine.
* Bureaux, 7 h. 1/2. Rideau â 8 h,

J^IRQUB HANCY. Avenue da Saxe. - Tous les
I Boirs â 8 h. 1/2, et jeudis et dirnanohes â 8 h„
M représentations variées.
i-^^,pr?sr,anlme : Les côlùlares Cove-Boys du
&^?st ; T* fi^ 6 a la mâchoire de diamants,
ÊS5îiS¥.8.8sAH OBrlon,au3recks; ^ s Weltons,acrobatss de lorce etc.
ir'£oui!s les rePrésentations sont terminées par
™„ all a™.e ,"u ,M°u<>n-Aae. avec ohevaui plon-
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^Më sera donnea

MUSIQUE MILITAIRE, - Tous les jours, de 2 h
cert ' aukl06(*ue de la Pla°e Beileooùr, con-

TOUR MÉTALLIQUE DE FOURVIÈRE. - TOUS
Prli
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aSCen8l0n
' panorama magnifique.

MÂRCHËMJXBËSTIAUX
Lyon-Valse, 11 février 1898.

Veans amenés 805 | Vendus ton»
Prix (octroi non compris) les 100 k. : 104 à 116 f
Borafs amenés. . . . 515 | Vendus 435
Prix (octroi non compris) les 100 k. : 125 à 140 f .

Marché moyen, peu de monde, maintien des
cours.

GUÉRISONETRECOHNAISSAHCE
Nous recevons tous les jours, de tous les

30ins de la Franco, un grand nombre de let-
tres nous Informant des heureux résultats ob-
tenus par l'usage de la préparation si avanta-
?eusement connue sous le nom d'Emulsion
Scott.

Ces lettres, toutes fort intéressantes, prou-
vent la remarquable efficacité de ce remède
:ouverain, depuis les maladies de l'enfance
usqu'aux plus redoutables symptômes de
ihtisie, scrofule et anémie chez les adultes.
*!ous sommes heureux de pouvoir offrir à nos
octeurs, quelques-unes de ces lettres, pour
[u'ils puissent apprécier les mérites de l'E-
nulslon Scott et profiter de l'expérieuce ac
[uise par ceux qui ont employé cette bien-
aisante préparation.

La suivante mérite toute votre attention :

« Grenoble, 18 jutllet 1897.
n Messieurs, je suis heureux de vous faire

ionnaître une. depuis le commencement du
printemps, je suis,
grâce à votre excel-
lente Emulsion Scott
complètement dé-
barrassé de la bron-
chite chronique dont
j'étais atteint. Plus
de toux sèche dans
la journée, ni d'ac-
cès violents après
les repas , ni de
sueurs nocturnes, ni
le crachats striés de
<ang, eniin , plus
l'ien , et je vous
adresse mes plus
vifs remerciements.

Outre ses merveil-
leuses propriétés cu-

ratives et reconstituantes, votre Emulsion
Scott possède une qualité qu'il est bon de
mention nar, celle de relever, dès le débat du
traitement, le moral du malade.

« J'ai recommandé l'emploi de votre pré-
paration à béaticbtip de personnes, non pas
malad;sde la poil rine, mais affaiblies par
une cause quelconque, toutes en ont été en-
chantPvs.

« Agréez, messieurs, 5l'assurance de ma sin-
cère reconnaissance. (Signé) : R. Pascal, com-
mis de la direction des postes et télégraphes.»

L'EmuIsion Saott, par l'action merveilleuse
des éléments de l'huile de foie de morue
qu'elle contient, renforcée par ceux de la gly-
cérine et des hypopiiospiiites de chaux et de
soudé, agréable an valais, facile de digestion
et d'assimilation en toutes saisons, est sans
contredit, de tous les remèdes reconstituants
celui qui convient le mieux aux enfants ché-
tifs et malingres, aux personnes souffrant
d'affections chroniques des organes respira-
toires, aux convalescents de maladies graves
ainsi qu'aux femmes enceintes, et à celles oui
allaitent.

Echantillon d'essai sera envoyé f ranoo con-
tre 50 centimes do timbres adressés à Delou-
che et Cle, 10, rue Gravel, Levallois-Perret
(Seine).

Le Gérant: G. TOURNIER,

Imprimerie de la France Libre
35 et 35 bis, ruo de Condé r v™

J.-B. BALLET, Directeur ' yon



LÀ FRâNCE LIBRE
._ .™»wM«TimwM«MTïïrrrM»TTrrTrrTITÏÏî'Tir^^ iwn'  ..™ ._. . .

— Hé ! que ne parliez-vous plus tôt !
s'écria le ministre. N'avons-nous pas des
fonds secrets à notre disposition ? Quelle
somme vous faut-il ?

— Deux cent mille roubles, Excel-
lence I , .,',.. ...

Le ministre, étonné de l'énormité de la
demande, leva sur le chef de la chancel-
lerie un regard Interrogateur et soupçon-
neux.

— J'ai déjà dépense une cinquantaine
de mille roubles, dit Schelm, et il me
faut, pour réussir avant huit jours, ache-
ter celui qui est l'âme du complot. C'est
un homme indépendant, mais il se lais-
sera séduire par une somme assez forte.
Je vous garantis le succès, et...

Le ministre l'interrompit :
— Il faut réussir à tout prix, dit-il.
Il saisit une feuille de papier.
— Que Votre Excellence daigne mettre,

dit Schelm au ministre pendant qu'il écri-
vait, « pour les dépenses faites et à
faire..., » comme j'ai avancé de l'argent...

— Bon I bon ! dit le comte en conti-
nuant d'écrire : Pour les dépenses faites
et à faire, dépenses relatives à la conspi-
ration... »

Le ministre s'arrêta et comme jadis
Mùller, il demanda à Schelm :

— Comment appelez-vous votre fa-
meuse conspiration ! Comment faudrait-
il préciser pour le contrôleur général ?

— La conspiration Lanine ! répondit
Schelm froidement.

Le ministre sauta sur sa chaise.
— Vous avez dit?
— Lanine, Excellence.
— Le général comte Lanine, un des ai-

des de camp généraux que Sa Majesté
affectionne le plus, serait un conspira-
teur ! Allons donc Schelm, vous êtes
fou!

— Ce n'est pas le général, c'est son ne-
veu, un jeune homme imbu d'idées révo-
lutionnaires.

Le ministre secoua la tête.
— En êtes-vous sûr, Schelm?
— Parfaitement sûr, Excellence!
— C'est Lanine, un des hommes les

plus riches de Saint-Pétersbourg, que
vous voulez acheter 150,000 roubles ?

— Non, Excellence, j'ai dit l'âme et
non pas le chef... L'âme du complot est un
individu très intelligent, que je me ré-
serve de vous faire connaître en temps et
lieu.

— C'est donc très sérieux ?
— Excessivement sérieux !
— Vous ne faites pas erreur, Schelm?

Vous savez qu'une erreur pourrait vous
coûter cher.

— Je ne fais pas erreur, Excellence, et
j'accepte la responsabilité de mes actes,
répondit Schelm avec fermeté. En tout
cas, reprit-il avec un rire sardonique, le
complot existe ; si le jeune homme y est
moins compromis que je le crois, il sera
toujours temps de biffer son nom.

Le ministre écrivit « Lanine » et signa.
Puis, il tendit le papier à Schelm en di-
sant :

— Allez ! et agissez au mieux de vos
intérêts et des miens.

Schelm rentra dans son cabinet, après
être passé à la caisse ; il avait entre les
mains le faux reçu échangé contre le
nouveau que le comte Pôrofsky venait de
lui donner ; il avait encore 100.000 rou-
bles dans la poche. Le chef de la chancel-
lerie devait être content ; cependant il
était pensif, et sa joie ne se fit jour que
quand l'employé de service lui annonça
Mûller.

— Faites entrer, ordonna Schelm.

Le chef de la chancellerie se composa
un visage revêche pour recevoir Mûller
aussi froidement qu'il avait été lui-même
reçu par le ministre.

Mais le Courlandais ne lui laissa pas le
temps de prononcer le petit speech dont

il s'apprêtait déjà à le gratifier, et il cria
du seuil :

— Bonnes nouvelles, Excellence 1
Depuis longtemps déjà, Schelm ne per-

mettait plus à Mûller de le traiter en ca-
marade. En parlant à l'ex-bohême, il em-
ployait un ton négligent et protecteur et
exigeait que son agent lui donnât de
l'Excellence,

— Quelles nouvelles, demanda-t-Il.
— Le complot est mûr ; apprêtez vos

hommes ! Samedi soir, à dix heures, vous
les prendrez tous au gîte !

— Mais lui ! lui ! cria Schelm. Je l'ai
nommé au ministre. Lui, le tenez-vous ?

— Tout sera fait selon vos désirs l Seu-
lement, je vous avais promis quarante-
deux coupables du crime de conspiration
au premier chef, de rébellion et de lèse-
majesté, vous n'en aurez que onze,

— Comment ? s'écria Sehelm.
La voix de Millier prit des notes d'une

douceur et d'une mélancolie suprêmes :
— Oui, dit-il. Au dernier moment, le

remords s'est emparé de moi ! J'ai fait
grâce au menu fretin et j'ai choisi neuf
victimes, de ceux qui sont le plus à crain-
dre, car ce sont les plus courageux et les
plus intelligents ! Que vous importe ? Le
complot existe, et it vous fera frissonner
vous-même ! Oh ! j'ai été un bon agent
provocateur, je m'en vante ! Les neuf que
je vous livre ont conçu, à mon instigation,
un plan gigantesque de réforme ! L'armée
l'administration, les finances, sont repré-
sentées parmi eux. Ils se seraient levés
au moment décisif, et ce moment était
fixé à samedi. Derrière eux se serait in-
surgée une masse redoutable et énergi-
que ! Ce n'eût pas été une émeute, c'eût
été une révolution. On devait demander
des réformes à l'empereur, et, en cas de
refus... les avis étaient partagés..., les
uns voulaient charger un conjuré d'assas-
siner Sa Majesté ; les autres, marcher à la
tête — car nous avions une armée — s'em-

parer du Palais d'Hiver et proclamer la
déchéance.

Oh ! c'était une belle conspiration !
Nous n'étions jamais inquiétés. Nous dis-
cutions librement, sous l'égide de Votre
Excellence ! Nous ne sommes pas des en-
fants, m'a dit un vieillard, à qui j'ai fait
grâce, continua Mùller pensif ! Hélas, ce
sont des enfants . Leur enfantillage leur
coûtera cher... Oui, c'était une belle cons-
piration.

Schelm avait écouté le Courlandais sans
l'interrompre.

— Vous serez toujours, Mùller un être
indéchiffrable, dit-il. Vous voilà des re-
mords... Enfin, je veux bien , sans en voir
nécessité, faire grâce à vos imbéciles en
faveur de la bonne nouvelle que vous me
donnez. Ah ! ah ! coniinua-t-il en se frot-
tant les mains... Vous dites vrai, belle
conspiration... J'enverrai ce soir même
aux gendarmes l'ordre de me prêter main-
forte. J'écrirai à Palkine. Ce sera lui qui
sera obligé de me prêter son concours.
Hâ ! ha! ha ! belle conspiration... et belle
revanche-

Soudain le chef de la chancellerie se
dressa sombre et pensif.

— Excellence, disait Mùller, je serai ar-
rêté avec les autres, mais je compte sur
vous ! Vous me ferez partir pour l'étran-
ger, et je vivrai tranquille et oublié,..
Peut-être m'oublierai-je moi-même là-bas
sous un autre ciel,ajouta-t-il avec un sou-
pir.

— Oui, oui, répondit Schelm, c'est con-
venu... Mais lui, Mùller, lui ! Savez-vous
que je le hais. Hier j'ai rencontré la com-
tesse au bal du ministre des affaires
étrangères. Je me suis fait présenter à
elle. C'est une splendlde créature. Quelle
puissance doit avoir une pareille femme.
Oh I cet homme ! H me le faut i sans cela
rien n'est fait !... Mais tenez, Mùller, je
me défie de vous l je crois que vous l'ai-
mez...

— Non ! il a cessé d'être mon ami, du
jour qu'il est devenu le gibier que je
poursuis avec acharnement et persistance ;
je vous l'ai déjà dit, je suis loyal dans le
mal comme je l'étais dans le bien. Je ne
l'aime plus, je le traque et, n'en doutez
pas, je vous le livrerai.

Le ton de Mùller était tellement affir-
mant que Schelm demanda avec avidité :

— Il a donc adhéré au complot ? O Mûl-
ler, si c'était vrai !

— Lui ! adhérer au complot ! Allons
donc ! il ne faudrait pas lui en parler ! Il
me chasserait avec indignation si yen
ouvrais la bouche. C'est le plus fidèle su-
jet que l'empereur ait dans tout son em-
pire, le meilleur Russe de toute la Russie.
Ce complot lui ferait horreur.

— Mais alors, Mûller, comment espérez-
vous ?

— Excellence, je vous répôtral ce mot
du sénateur romain : « Si ma chemise
connaissait mon secret, je brûlerais ma
chemise.»

Sur cette phrase, Mùller s'inclina et
sortit.

IX

Le coup de fondre

Samedi, à deux heures de l'après-midi,
Akouliua Ivanovna, devenue la femm8
de charge de Wladimir, venait de donner
ses ordres au nombreux personnel de
l'hôtel, et elle était assise sur une chaise,
essoufflée de ses allées et venues, et
heureuse d'être essouflée. Nicolas Po-
poff, son fils, se tenait debout devant
elle.

— Cette activité vous convient, ma
mère, disait-il en souriant.

— Oui, mon fils, et tous les jours je re-
mercie Dieu de nou3 avoir fait connaître
ce noble seigneur. Comme il est bon pour
nous!...

— Nous devons cela au voisin Mûl-
ler.

- Brave voisin ! lui aussi n v
gtnatlon... Un héritage inï^é de

- Je ne sais trop ce au'il A* „
dit Popoff'.Mûller n'aime pa^'^po*
en parle. Il y a là-dessous u

P
n L?? 0» ï

ce n'est pas à nous, qui lui I^C1

d'essayer de le pénétrer evo^s C8

- Vous avez raison, mon m. „ '
yous voir ces sentiments. Mai'

 et i'a!inft
1 occasion s'en présente, je dVpul«ÏU8
par er de quelqu'un que vou7 ! *°u
avo r oublié, ce qui m'étonne v m^l
triste je vous l'avouerai. M0I1

et
fl V.

prospérité vous rendrait-eue , flls> a
Vous ne me parlez jamais d'Héu erat?
seriez-vous plus dans l'intention 1!? : ne
pouser ? »uu<m <j8 ̂

- Toujours, ma mère ! Mes «B„„
Ppur elle n'ont subi aucun ch a„„Ume»ti
répondit Popoff ; mais rien ne i j^t
situation n'est pas encore aise; h.SSe> «i
bile pour que je. . .

 ez biea éta.
Mme Popoff l'interrompit-
- Votre position était piUq n,„

quand vous lui avez, p0Ur \l ™auvats8
fois, parlé de mariage. C'était ÏÏr?,miè'«
père qui ne voulait pas ; aujeurd'h'? 8°n
père ne demande pas mieux ! ul > "on
- Ah ! dit Popolï, il vous a fait *

vertures?
 a Ult foj ou.

- Oui ! Hélène m'a fait vi sifo ;i
elle est triste, elle croit que vo„^ hler !
mez plus, et son père lui a dit • « v 1'81"
ma fille, quand il était miséràbir. !?~ta
recherchait pour ton argent • mV\™ u t8
il te méprise. Ils sont teus îeffel
Alors la pauvre enfant est accoïS6' 1»
demander si cela était vrai si tu i me
prisais ; car, depuis ton retour tu L^~
vue que rarement, et seulement li88
qu'elle est venue ici. l lor«-

(A suivre)
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